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AVANT-PROPOS
Pour rintelligènce du point de vue, sous leq^uel on doit envisager le Magnétisme animal, chez \qs anciens et chez les, modernes 5 je présenterai des- notions, succinctes, historiques., éiyinologiquest et mytliologiqueS;, sur trois divinités payennes, en l’honneur desquelles urtv grand nombre de temples furent érigéset consacrés dès la plus haute, antiquité.
Les^ prêtres et leurs iailiés pratiquaient dans ces temples fa médecine ordinaire^ ainsi que la médecine occulte , c’est-àdire le Magnétisme animal.
Quant à V Alchimie ^ qu’on ^appelle aussi Philosophie hermétique^^ qui a pour oLjet de trouver la pierre philosophale^ de découvrir la transmutation des métaux , et principalement le secret de faire de l’or, je lui ai consacré un chapitre ^ à la fin du présent ouvrage. Cette prétendue science est pour ainsi dire la partie mystique de la chimie. Le mot mjS'icre est synonyme de mensonge et absurdité pour l’objet dont je m’occupe. C’est dans ce sens que je ferai connaîtr(,‘ les rapports qui existent entre les Ma-gnétisies et les Alchimistes. Je publierai enfin sur l’Alchimie des recherches mythologiques et étymologiques 5 et je pré-senterai des idées ^ dont quelques-une^x sans doute paraîtront neuves à mes lecteurs. . •
J’en reviens à la Médecine hjpnosco’pique, La nature elle -même l’enseignedirectement aux hommes j et particulièrement pendant le sommeil. Elle nous
imprime un.sentiment instinctif^ qui nous donne la conscience de ce qui est le plus utile à notre conservation ^ avec la faculté de pouvoir développer ce sentiment J par les procédés de Y Hjpnoscopie spontanée et artificielle.
Cette médecine occulte ^ Hypnosco-pique^ appelée de nos jours Magnétisme animal / a eu de tout temps ses partisans et ses ennemis. Les Prêtres ^ principalement ^ soit pour s’en réserver la pratique exclusive , avec l’intention y dans, certaines circonstances ^ d’ériger en miracles, et à leur profit , les phénomènes qui en résultaient , soit pour justifier la croyance aux diables, aux esprits, aux revenans , aux sorciers et à^la magie , et en offrir des preuves imposantes, dont h. superstition s’empara toujours avec avantage dans les siècles d’ignorance, se déclarèrent souvent ou les fauteurs les plus zélés, ou les détracteurs les plus acharnés de la pratique du Magnétisme animal. C’est, par ce motif qu’ils dirigèrent des imputations odieuses , d’abord contre les anciens Mages , et ensuite contre quiconque employait, sans, leur assentiment, lejs
procédés du Magnétisme pour guérir les* maladies. On a vu de nos jours encore ^ des hommes superstitieux , assez igno^ rans et assez fanatiques pour traiter les Magnétiseurs de Magiciens , et les accuser d’étre en commerce ‘avec le^diai)le„ Il n’en est pas moins vrai de dire que tous les êtres animés , de telle espèce qu’ils puissent être, sont naiureliement
doués de ce sentiment instinctif, susceptible de produire des phénomènes etonnans ^ et les animaux dans l’état de nature jouissent d’une manière plus particulière de leur instinct.
En méditant sur l’origine de cette faculté instinctive accordée k tous les.
êtres vivaiîsv on est porté à croirequ’elle dérive du mouvement uriiver-sel que la nature a imprimé à louUv la matière en général , ainsi qu’à cliaquj portion ou molécule orgauicjuc de la matière en particulier. Cette loi dumouvement universel offre l’idée de tous les chaînons du pouvoir instinctif, ûgissantj depuis le premier jusqu’au dcrnieif degré, darSs les trois règnes animal^ vei/etiil et ininéraL Dans L* règne ani-
înai , c A intelligence QiV instinct qui tiennent le premier rang et qui régissent et mettent en mouvement tous les êtres animés ; mais dans les règnes végétal et minéral , ce sont les affinités et les attractions de différens genres qui régissent et mettent en mouvement chaque portion de matière diversement organisée. Il en résulte que tous les êtres vivans 5 dans le premier règne y ainsi que toutes les portions de matière , ou molécules organiques, dans les deux autres , peuvent, lorsqu’il y a lieu, se mouvoir spontanément , étant tous doués , chacun en particulier, dans les trois règnes ,
de la faculté d’agir par eux - mêmes
et avec leur propre volonté. On pourrait donc avancer que l’intelligence et l’instinct sont au règne animal ce que les affinités et les attractions sont aux deux autres règnes végétal et minéral.
Peut-on, en effet, refuser de l’intelligence, des raisonnemens et de Tins- .^tincl, aux plantes? Toutes gavent se choisir le terrain qui leur convient , étendre leurs rameaux vers le soleil qui les vivifie, ouvrir et replier, soit de jour
soit de nuit, leurs feuilles et leurs fleursy pour les garantir d’un trop grand degré de chaleur ou de fraîclieur. La Sensitive^ ainsi que son nom l’indique^ montre,, par sa contractilité y une sensibilité extrême 5 et dès qu’on la touche elle replie ses folioles , pour éviter ou diminuer le danger. La plupart des plantes légumineuses ou papilionacées , ainsi que la vigne , classée parmi les arbustes à üeurs rosacées , et d’autres plantes encore , dont les tiges longues et
grêles ont besoin de soutien, sont toutes pourvues de vrilles rameuses qui leur servent de bras et de mains , avec lesquels elles s’attachent et s’entortillent autour des corps qu’elles rencontrent.
Les diverses productions du, règne végétal jouissent toutes, d’aune faculté instinctive qui s-e manifeste par desmouvemens spontanés. Les plantes raisonnent donc en quelque sorte, et font usage de leur volonté. Lorsqu’il n’y a qu’un soutieii voisin , elles savent trèsbien diriger leiirs rameaux vers ce point d’appui , le saisir avec leurs bfas , avec leurs mains, c’est-à-dire avec ces
vrilles rameuses dont elles sont pourvues^ qu’elles avalent eu soin, jusqu’alors 5 de tenir allongées , tendues , sans plis, avec l’intention de se saisir de cet appui aussitôt qu’elles pouvaient l’at-r teindre.
Si nous passons au règne minéral , iious;y voyons également les molécules organiques composant toutes les aggrégâtions de la matière se mouvoir d’ellesinêmes ; elles exécutent , pour ainsi dire , des actes d’une volonté qui leur est particulière , et d’après les lois d’affinité auxquelles elles sont soumises. En effet , aussitôt qu’elles se trouvent place'es dans les circonstances requises pour pouvoir agir librement , c’est-à-dire lorsque ces molécules sont suspendues dans un dissolvant qui les tient en liquéfaction, .et au moment ou le liquide s^en sépare par un abandon lent, calme et gradué, c’est alors que chaque molécule fait un acte de volontéj elles se mettent d’elfes-mêmes en mouvement, elles se placent, elles se ram gent et se dirigent spontanément avec une rare intelligence , de manière à former des figures géométriques très-régulières,.
Tarîees et soumises aux. formes de Tes-' pèce à laquelle elles appartiennent. Ce que je viens d’exposer s’observe .plus particulièrement dans les cristallisations régulières qui reproduisent constamment, sans jamais se tromper^ et avec line volonté bien déterminée^ des cristaux polyèdres^ sous la forme qui con* vient à leur espèce.
II en est de meme pour tous les corps du règne minéral^ composés de molécules qu’on peut supposer d’une ténuité infinie ^ qui adhèrent entre elles , soit par attraction d’aggrégation , soit par attraction de composition y selon que ces molécules sont de même nature ou de plusieurs natures. Lorsqu’enfin les cristaux'ont été formés dans des circon^tan-ces peu favorables y alors leur cristallisation est confuse ; c’est ce qui arrive aux substances qui se présentent dans là nature en masses plus ou moins grandes^ et dont la texture est homogène ^ comme les marbres blancs^ les albâtres calcaires ou gypseiiXj ainsi que les stalactites et toutes les incrustations qui sont évideniment les produits d’ùne cristalli-
‘sation iinpavfaile , confuse et précipitée.
Je le répéterai donc , Uinslinct est aux animaux ce que l’attraction et l’affinité sont aux végétaux et aux minéraux.
Cependant, qu’on n’aille pas me reprocher d’aceorder^ci trop d’intelligence à la matière^ et d’apprêter^ par ce moyen, des armes favoraljles aux matérialistes qui voudraient attaquer la spiritualité ^de Vâme. Il est bien permis , ce rne semble, de comparer Paffinité et l’attraction des végétaux et des minéraux avec l’instinct des hommes et des animaxîx , et d’y apercevoir une certaine liaison ; mais toujours sera-t-il évident que l’intervalle qui existe entre l’intelligence humaine et Pinstinct des animaux est immense.
On conviendra donc de l’impossibilité de bien saisir les rapports mutuels de l’esprit avec la matière , et de la matière avec l’esprit, La difficulté augmente lorsque nous considérons ce rayon de lumière divine qui nous a été départi. Les facultés mentales qui nous distinguent , ainsi que cette supériorité d’intelligence et de génie qui résultent de la
sublime raison y nous séparent entièrement de la brute.
Il n’appartient pas aux physiciens de pouvoir définir Tâme de riiomme ^ considérée .métaphysiquement, Si notre âme est immatérielle ^ elle n’existe que dans rentendement , elle n’existe qu’en idée.
Son existence idéale est donc un mystère hors des limites de la raison et de la vérité. Le voile impénétrable dont la nature a enveloppé ce mystère n’a pas encore été soulevé. C’est le secret de la Divinité. Ce secret est inaccessible à nos pensées , et tous les Vaisonnemens qu’on voudrait faire sur celte matière laisseront ^éternellement un grand problème à résoudre.
AVIS
1®. Sur quelques nouveaux termes scientifiques , concernant le Magnétisme animal j
2®. Sur la prononciation du grec , adoptée dans le présent ouvrage , le Magnétisme animal retrouvé chez les anclem.
Je dois quelques explications nonseulement sur les nouveaux termes que j^ai proposés et employés dans mes écrits sur le Magnétisnie animal , et qui ne se trouvent dans aucun Dictionnaire français^ mais je suis encore obligé de me justifier sur la prononciation grecque que j^ai adoptée, et qui est différente, jusqu’à un certain point, de celle usitée dans nos collèges en France.
Je suis bien éloigné de prétendre connaître suffisamment la véritable prononciation des Grecs anciens , et même des Grecs modernes, ainsi qu’on 'pourra en juger par les erreurs que j’aurais pu corn* ^mettre à ce sujet par ignorance,. Mon intention n’est point de fixer moi-même la vraie prononciation du grec , qui ne
m"est connue qu’imparfaitement et diaprés des souvenirs qui datent de mes voyages en Grèce et en Turquie. Je n’ai donc voulu établir q.u^une simple réclamation 5 d’après laquelle je me suis cru" autorisé de pouvoir employer provisoirement une prononciation de la langue grecque , plus ou moins rapprochée de celle des Grecs anciens et modernes.
Nouveaux lermes concernant le Magnétisme animal.
Magvétiste j substantif des deux genres. 11 sert à dénommer celui qui est persuadé de la réalité du fluide d’un prétendu Aimant animal.
Celte nouvelle expression semble nécessaire pour éviter une périphrase , toutes les fois qu’on voudrait désigner le partisan du système , non démontré , de ce Jluide magnétique animal^ qui? siti moyen d^un acte de volonté du mAgnëtiseur , s’échapperait du bout de ses doigts ou de telle autre partie de son corps 5 lorsqu’il magnétise.
L’expression de magnétUeur n’iftdique
point celui qui croit sans rëserve à l’existence d’un üuiJe particulier, dit Magné^ tisme animal ou Mesmérisme , exerçant une action directe sur le système nerveux de l’hoinme et des animaux 5 mais cette dénomination désigne généralement la personne qui met en pratique les procédés du Magnétisnje.
Ce nom de Magnétiseur y ainsi qu’un petit nombre d’autres termes , concernant le même objet , se rencontrent déjà dans plusieurs Dictionnaires français , qui tous désapprouvent et rejettent le système de ce prétendu fluide.
Quant au Dictionnaire de l’Académie française, cinquième édition^ iSi/j., il n’y est pas encore fait mention du Magnétisme animal , ni d’aucune expression qui pourrait y avoir un rapport direct.
Indépendamment du mot Magnétiste ^ qui est si naturel , et qui pour ainsi dire est échappé par hasard de ma plume lorsque je composois mon écrit intitulé le Magnétisme éclairé y ou Introduction aux Archives du Magnétisme animal , publié en 1820^ j’ai également proposé , aux pages 87 , i3i et 198 du même ou-
vrage^ des termes scientifiques relatifs au même objet. Je crois devoir reproduire ici ces diffêrens termes , en y en ajoutant plusieurs autres. Je ne prétends pas m’en faire un mérite j mais quelquesuns de ces nouveaux termes paraîtront susceptibles d’être adoptés.
En effet J si la pratique du Magnétisme animal devient un art susceptible de prendre les dehors d’une véritable science; si des philosophes , après l’avoir délivrée des entraves qui en arrêtent les progrès ^ après l’avoir dégagée d’opinions absurdes j contraires au bon sens et à la saine raison , et tendant vers la supers-, tition ; si, dis-je , les physiologistes venaient à cultiver cette science nouvelle ou renouvelée , et s’ils parvenaient à dissiper les nuages de l’ignorance dont les magnctistes s’efforcent de l’envelopper, il serait alors nécessaire d’adopter queh* ques npuveaux termes scientifiques plus expressifs y plus laconiques^ afin d’éviter des périphrases qui embarrassent le style dans les discussions ou la répétition du même mot est souvent indispensable.
Je veux, en outre, signaler ici un abus
dans l’application de quelques termes ou expressions, que l’usage et l’habitude semblent vouloir consacrer, et qu’il sera peut-êtie Lien difficile de réformer. Je veux parler des mots somnambule et de ses dérivés , qui tous, bons et expressifs en eux-mémes, sont très-communément emj)loyés dans un sens impropre.
Le mot de somnambule était usité
avant Mesmer^ pour désigner les som^
natnhules sponlcniés qui marchaient en
doî niant ; mais lorsque le système du
fluide magnétique animal, rejeté par les
savarrs , faute de preuves admissibles , fît
quelques progrès dans une certaine classe
d’hommes peu éclairés , alors les ma^
gnéiistes ^ ainsi que les magnétiseurs y'
conservèrent mal à propos les termes de
somnambule et de somnambulisme pour,
désigner l’état de sommeil dans ses
différons sens. Ce mot somnambule
ne convient que pour signifier un être
qui marche en dormant , et non celui
qui, étant dans le même état,. rêve,
pense, parle, et voit ou croit voir. Il faudrait en conséquence, i°un terme général pour exprimer l’état de celui qui est
plongé dans un sommeil plus ou moins profond, ordinaire ou magnétique j 2° un terme pour exprimer l’action de marcher en dormant 5 un autre terme pour exprimer, ainsi que nous l’avons déjà dit, l’état dans lequel se trouvent ceux qui rêvent, pensent, réfléchissent, voient ou croient voir pendant le sommeil 5 5“ un terme pour exprimer l’état de celui qui devine, qui prophétise en rêvant , soit qu’il ait les yeux ouverts , soit qu’il les ait fermés , ce qui ne change rien à cet état de sommeil , car on a observé que si les objets externes se réfléchissent dans les jeux bien ouverts de celui qui éprouve ce genre de sommeil magnétique , ils paraissent ne produire aucune sensation dans son esprit, dans son imagination , dans son âme*. Il faut convenir aussi que ces différens états de sommeil d’ou résultent de tels phénomènes , supposent ordinairement un état de santé plus ou moins morbifique.
Je vais maintenant présenter une nomenclature alphabétique d’un certain nombre de nouveaux termes scientifiques eu rapport aveç toutes les parties de la
tlicorie et de la pratique du Magnétisme animal. Je donnerai ' ensuite des définitions étymologiques sur plusieurs de ces termes , avec quelques explications^ Fdles seront utiles à ceux qui , faisant un choix parmi les termes nouveaux que je propose 5 voudraient les définir avec plus de précision pour les insérer dans les Dictionnaires.
Nomenclature alphabétique de noU’- K>eaux termes scientifiques ^ propres aux différentes parties de la théorie et de là pratique du Magnétisme animal.
Nota. Un petit nombre de ces termes se trouTént déjà insérés dans quelques Dictionnaires français. On les indiquera en lettres italiques , et les noms des auteurs seront inscrits à la fin de la Nomenclature.
Epopide ( substantif des i genres).
Epopsie f substantif féminin ).
Epopsique ( adjectif).
Epopslsm’e ( s. m. ).
Epopslte ( s. m. ).
Epopte (s. des 2 genres ). L’abbé Fana, Epopticj[ue (adj. et s. ).
Epoptiquement ( adv. ).
Epoptisme ( s. m- ).
Epoptiste ( s. m. ).
Hjpnale ( s. m. ]. Dict. de Boistc.
Hypnalîe ( s. f. )•
Hypnalique ( adj. ).
Hypnaliquement ( adv. ).
Hypnalisme ( s. m. ]•
Hyp naliste ( s. m. ).
Hypnaliseur (s. et adj. ).
Hypnamphibole ( s. m. ].
Hypnaniphihologie ( s- f. ).
Hypnamphibologique ( adj. ).
Hypnampbibologisme ( s. m. ). Hypnampbibologiste ( s. ni. ].
Hypnampbibologue ( s. m. ].
Hypnariole ( s. m. ).
Hypnariolie (' s. f. ).
Hypnariolique ( adj. et s. )• Hypnariülisme ( s. m. j.
Hypnariolite ( s. m. ).
Hypnepopte ( s. m. ).
Hypnépoptie ( s. f. ).
Hypnepoptique ( adj. ].
Hypnépoptisme ( s. m. ).
ilypnêpoptisle ( s. m. J.
Hypnépopides ( s- des 7^ genres
Ilypniatre ( s. ni. ).
Hypniatrie ( s. f. ).
Hypnialrique ( adj. )
Hypnie ( s. f. ).
Hypnique ( adj. ).
Hypniquement ( adv. )• Hypnisme ( s. m.
Hypnionie ( s. f. ).
Hypnionique ( adj. et S. }.* Hypnionisme (s. m. etc; Hypnionirie ( s. f. )• Hypnionirique ( adj. ).
Hypnionirisme ( s* m ) ^ etc.
Hypnionifexie ( s. f. )• Hypnionirexique ( adj. et s» )• Hypnionirexisme ( s. m. ) 5 etc.
Hypnioniriatre ( s. m. ).
Hypnionirygienne (s* f. ).
Hypnioniriatrique (adj. ).
Ilypniopseude ( s. m. ).
Hypniopseudie ( s. f* )- Hypniopseudique ( adj. et s.).
Hypniopseudiquement ( adv. )• Hypniopseudiseur ( s. m. ). Hypniopseudisme ( s. m. ).
Hypniopseudite ( s. m. ).
Hypniolc ( s. m. J.
Hypnîolie ( s. f. ).
Hypniotique ( adj. ) Hypniotiqueinent ( adv. ).
Hypniotismc (s. m. }.
Hypniotiste ( s. m. ).
Hypniotiseur ( s. in. )• Hypnobarye ( s. f. )• Hypnobarysine ( s. m. ).
Hypnobaryte ( s. ni. )•
Hjpn ohatase ( s. m. ). Ilanin.
Hrpnohate ( s. m. ). Morin.
Hypnobadie ( s. f. ).
Hypnobatique ( adj. ).
Hypnobadisme ( s. m. ).
Hypnobadiseur (s. in. ).
Hyp nobane ( s. m. ).
Hypnobathe ( s. m. ).
Hypnobatbie ( s. f. ).
Hypnobathique ( adj. ].
Hypnobimate ( s. m. ).
Hyp nobimatie ( s. f. ).
Hypnobimalique ( adj. ).
Hypnoblepsie (s. b ).
Hypnoblepsique ( adj. etc. .
Hypnoblepsicritie ( s. f. ).
Hybnoblepsicritique ( adj. ) , etc.
Hypnoblepsilpgie ( s- b ) > etc..
Hypnohlepsimantie ( s. f. ) 5 etc Ilypnohytlie (s. m. ) 5 etc.
Hyi )nocrate ( s. m. ).
Hypnocratle ( s. f. }.
Hypnocratiqiie ( adj. ).
Uypnocratiqiiement ( adv. ).
ITypnocralisuie ( s. m. ).
Hypnocratiste ( s. m. ).
Hypnocratiseur ( s. et adj. ).
Hypnocrile ( s. m. ).
Hypnocritie ( s. f. ).
Hypnocrilique ( adj. j.
Hypnocritiqiiemenl ( adv. ).
Hypnocritisme ( s. m. ).
Hypnochrisnioleschie (s. f.
Hypnochrisinologie ( s. f- ).
Hypnochrismologique ( adj. ) Hypnochrismologisnie ( s. m. ).
Hypnoclirisniologlste ( s. m. ).
Hypnochrismologue ( s. m. ).
Hyp nodiazeuxie ( s* f- ).
Hypnodiazeuxique ( adj. et s* )• Hypijodiazeuxisme ( s. m. ).
Hyp nodiazeuxite ( s- m* ).
Hypnodie ( s. f. ).
Hyp nodique ( adj. ).
Hypnodisnie ( s. m. ).
Hypnodiste ( s. m. ).
Hypnodiétie ( s. f- ).
Kynodiétique ( adj. et S, ), Hypnodiétiqueiiient ( adv. ).
Hypnodiéliseur ( s. m- )• liypnodiétisme ( s-mO« lîypiiodiéliste ( s. m- )• liypnodynie (s. f. ).
Ilypnodyniste (s. ni. ].
llypnio et Hypnogaliriie.
Hyp niogalinique.
Ifypniogalinismc.
Mypniogaliniste. llypnogone ( s. in. j.
Hypnogonle ( s. f. ).
Hypiiogoîiique ( adj.
Hypnogonime ( s. m. ).
liypiiogonisnie ( s. m. ].
Ilypnogyne ( s. m. ).
iiypnogynie ( s. f. ).
Iiypnogynique( adj. ).
liypnogynisme ( s, ni. ), Ilypnoinie ( si f. ).
Hypnoinique (adj. et s. ).
Hypnoinisme (s. m. ).
Itypnoiniste ( s. m. ), etc.
jîypnoinobarie (s- b )-
Hypnoinobarisme ( s. Ai. ).
Hypnoino])arite ( s» m* etc.
Hypnoleplie ( s. ï. ).
Hypnoleptique ( adj. ).
Hypnoleptisme ( s. m, etc.
Hypnollthie (.s. f. ).
llypnoli tique ( adj. ).
Hypnolitisme ( s. m* ), etc.
Iljpnologie ( s. f. ). Voj\ les Dictionnaires imprimés.
Hypnologien ( s. m. ).
IIjpnologiqiiG (s.f- ). Dict. de Boiste.
Hypnologiquement ( adv. ).
Hypnologisme ( s. m. ).
■Hypnologiste ( s. m. ).
Hypnologue ( s. m. ).
Hypnomane ( s. m. ).
Hypnomanie ( s. f. )•
Hypnomanique ( adj. et s. ).
Hy mnomaniquement (adv. )• tlypnomanisme ( s. m. ).
llypnomanisie ( s- m. ).
Hypnomante ( s. m. ).
Hypnomantie ( s. f. ). Se prononce hjpnomancie.
Hypnomantique (adj.].
Hypnomantiquement ( adv. ).
Hypnoinanlisine ( b. ni. j.
Hypnonianllsle ( s. in. ).
Hypnomytlie ( s. m. j.
Hypnophanie (s. in- ).
îîypnoplianisme ( s- f. )> elt*.
Iiypnoplianique ( aclj.).
riypnoplîanile ( s- m. )• Hypnophanicralie (s- f. )• Iîypno])1ianicraliqiie (adj. ) y etc.
Hypn(q)lianicralie ( vS- f* ).
Hypnoplianicritique (adj. ) y etc^ y ypnoplianimanie (s- f-).
llypnopliante (s. m.).
Tlypno[)hxanlie (s-f. ).
H vpn O phan liera lie (s. f- ) , etc.
lîypnopliantici'itie (s. f- ) 7 etc.
Ilypnopliantinianie (s. f. ) 7 etc.
iiyp nopliantimantie ( s. f. ).
Ilypnoplianologie ( s. f. ) y etc.
ITypnopliantologie ( s. f. ) y etc.
lîypnopliç ( s* ni. ).
Iîypnoplier])e. NoeL Ilypnophie ( s. f. ).
llypnopliiqne ( adj. ).
Hypnopliibaste ( s. m.
Hypnopliibadie ( s. f. ).
Hypnopliibastique ( adj. J.
Hypnophibastiquement (acivr. ) Hypnopliibatisme (s. m. ) Hypnophll)e (s. m*. ).
Hypnophi])ie ( s. f. j.
Hypnopliibiquement (adv. ] Hypnophlbisme ( s. m. ].
Hynopliibite (s. in. ).
Jlypnophimantie (s. f. ).
Hypnophobérie ( s. f. ).
Ilypnophobërique (adj.).
lîypnopliobérisme ( s. m. ).
fjjpnopliobe (s. m. ). Noël, Ilypnopliobie ( s. f. ).
Hypnopliobique (adj. j.
lîypnophobiquement ( adv. ].
Hypnopliobisme (s. m.].
Hypnophobite (s. m. ).
Hypnophobologie ( s. f. ).
Hypnopbone ( s. m. ).
Hypnoplionie ( s. f. ).
Hypnoplionisme (s. m.).
Hypnophonicritie (s. f. ).
Hypnophoninianie ( s. f. ).
Hypnophonimantie ( s. f. ).
Hypnophonologie (s-f. ).
Hypnophotinie ( s. f. )• Hypnophotinocritie ( s- f.)-
Hypnopholinologie ( s. f. ).
Hypnopliotinomanie ( s. f. ).
Ilypnophotinomantie (s- f. )• Hypnoplironie ( s. f. ).
Hypuoplironique ( adj. ).
Hypnoplironisme (s. ni. ).
Hypnoplironiniante (s. m. ).
Hypnoplironimantie (s. f. ).
HypMophroniin.anlisme ( s. ni. ).
Hypnoplitegme ( s. ni. ).
Hypnoplitegmie ( s. f. ).
ïlypnophlegniique (adj. >.
Hypnolite ( s. ni. ).
Hypnolitique ( adj. J.
Hypnolitisme ( s. ni. ).
Hypnopole ( s. ni. ).
Hypn opolisnie ( s. ni. ).
Hypnopolite ( s. ni. ].
Hypnopseude ( s. m. ).
Hypnopseudie ( s. f. ).
Hypnopseudique ( adj. et s.).
Hypnopseudisme (s. m. ).
Hypnopseudite ( s. m. ).
Hypnopseudiseur ( s. m. ).
Hyy)noproxénète ( s. m. ).
Hypnoproxénétie (s. f. ).
Hypnoproxénétique (adj.)
HypnoproxénétlquemenUf adv'. ).
ïlypnoproxénélisme ( s, m. ).
Hypnoproxénétiste ( s. in. ).
llypnoproxénie ( s* f. ).
Tlypnorexie ( s- f. ).
Hypnorexique (adj.).
Hypnorexisme ( s. ni.).
Hypnorexlte ( s. m. ).
Hypnoscobatase ( s. m. ).
Hypnoscobate ( s. m. ).
Hypnoscobadie ( s. f. ).
Hypnoscobatique (adj, ), Hypnoscobatisme ( s. n>. }.
Hypnoscocrate ( s. ni. ).
IIyj)noscocralie (s. f, ), Hypnoscocratique ( adj. ), Hypnoscocratiquement ( adv. ], Hypnoscocratisine ( s. m. ).
Hypnoscocratisle ( s. m. ) llypnoscocratiseur ( s. m.
Hypnoscocrile ( s. m. ).
Hypnoscocritie ( s. f. ).
Hypnoscocritique (adj. ).
Hypnoscocritiquemeot ( adv. j.
Hypnoscocritisme ( s. m. j.
Hypnoscocriliste ( s. m. ).
Hypnoscocritiseur'( s. m.
H vpn oscodiazeuxie ( s. f. ).
Hypnoscodiazeiixique (adj. ).
Hypnoscodiazeuxisnie ( s- in, Hyp noscodiazeuxile ( s. m. ).
Hypnoscogalinie ( s. t. ).
Hypnoscogalinique ( adj. ).
Hyp noscogalinisme ( s. m- ).
Hypnoscülescliie ( s. f. ).
Hyp noscolescilique (adj. ).
Hypnoscolithie ( s. f. ), etc.
Hypnoscologie ( s. f. ).
Hypnoscologien (s. m.].
Hypnoscologlque ( adj.].
Hypnoscologisme ( s. m. ).
Hypnoscologite ( s. m. ].
Hypnoscologue ( s. m. ].
Hypnoscomanle (s. rn. ).
Hypnosconiantie ( s. f. ).
Hypnoscomantique ( adj.].
Hypnoscomantiseur ( s. m.].
Hypnoscomantisme (s. m. ).
Hypnoscomantisme ( s. m. ].
Hypnoscomantiste ( s. m. ].
Hypnoscomylhe ( s. m. ).
Hypnoscope ( s. m. ].
Hypnoscopié ( s. f*. ].
Hypnoscopique ( adj. ].
Hypnoscopiquement ( adv. ).
Hypn oscopiseur ( s. m. ^ :
Hypnoscopisme ( s. m. J.
Hypnoscopiste ( s. m. ).
Hypnoscoterpnîe ( s. f. ).
Hypnoterpnîe ( s. f. ).
Hypnote ( s. m,
Hypnotie ( s. f. ).
Hypnotique (adj, j. Dictionnaire de V Académie française.
Hypnotiquement ( adv. }.
Hypnotiseur ( s. m. ).
Hypnotisme ( s. m. }.
Hypnotiste ( s. m. ).
Hypnothymie ( s. f. j.
Hypnolhymisme ( s. m. ).
Hypnothymite (s*m. ).
Hypnygienne ( s. f. ).
Hypnypocrisie ( s. f. ).
Hypnypocrltisme ( s. m. ).
Hypn ypocrite ( s. m. ).
Enypniasme ( s. m.
' Enypniaste ( s. m. ). - Enypnie ( s. f. ).
Enypnique ( adj. )
Enypnisme ( s- m. j.
Oniramphibole (s. m. ).
Onlramphlbologie ( s. f. ).
Oniramphibologique (s. f. ).
Oniramphibologue ( s. m. ).
Oniraplisie (s. f. ).
Oniraplisisme ( s* m- ]• Oniraplite ( s. m. ].
Onirapneumate ( s. m. j.
Onirapneumalie ( s. b )• Onirapneumatique ( adj. ]- Onirapneumatisme (s. m»)- Onirapneute ( s- m. y Onirapnie ( s- f. j.
Onirapnique ( adj. ).
Onirapnisme ( s- m- ]- Onirempole (s. m. ).
Onirempolie ( s. f. ).
Onirempolique (adj.
Onirempolisme ( s. m. ).
Onirempolite ( s. m. ).
Onirempolimate ( s. m. ).
Onirempollmatie ( s. f. ) Onirempolimalisme (s. m. ).
Onireinborle (s. f . ) ünireuiborisme ( s., m. ).
Oniremborite ( s. m. ).
Onirepopldes ( s. des 2 g. J.
Onirëpopsie (s. m. ).
Onirëpopsique ( s. m. ], Onirëpople ( s. m. ).
Onirépoptie ( s. f. ).
Onirépoptique (s. des g. )»
Onirëpoptisme ( s, m, ).
Onirexie ( s. f. ).
Onirexique ( adj.
Onirexiquethent (adv.]»
Onirexisme ( s. m. ].
Onirexite ( s. m.-).
Onirliariole ( s. m.
Onirhariolie ( s. f. j. • Onirliariolique ( adj, J, Onirhariolisme ( s. m. j* Onirliariolite ( s. m. ].
Oniriatrie ( s. f.
Oniriatrique ( adj. et s. j.
Onirie ( s. f. ).
Onirique ( adj. ].
Oniriquement ( adv.
Onirisme ( s. m. •).
Onirobadie ( s. f. ). Onirobarie ( s. f. }.
Onirobarisme ( s. m. ]* Onirobarite ( s. m. j.
Onirobate ( s. m. }.
Onirobadique ( adj. j.
Onirobadiquement ( adv. ).
Onirobadlsme ( s. m. ).
Onirobadiste (s. m. ).
Onirobalase ( s. m. ).
Onirol)alhe ( s. in. ).
O nirobatliie (s. ï. j.
Onirobathique (adj. ].
Onirobatliiquement ( adv. ).
Onii’obatbisme ( s. m. J.
Onirobatliisle (s. m.
Onirobirnate (s. m. ).
Onirobimatie ( s. f. ).
Onirobimatique (adj. ).
Onirobimatisme ( s. m. j.
Onirobimatiste ( s. m.
Oniroblepsie (s. f. ). • Oniroblepsicritie ( s. f. ).
Oniroblepsilogie ( s. f. ).
üniroblepsimanie ( s. f. ).
Onirobyllie ( s. m. ).
Onirobytliie ( s. f*. ).
Onirocrate ( s. m. ) Onirocralie ( s. f. ).
Oiiirocratique ( adj. ].
Onirocratiquement ( adv. ).
Onirocratisme (s. m. j.
Ocirochrismodie ( s. f.
Onirocrite ( s. m. ) Oîiirocriticon (s. m. ). NoèL Onirocritie ( s. f. ).
Onirocritique (adj. ).
Onirocritiquement ( adv. ).
Onirocritisme (s. m, j.
Onirodiazeuxie ( s. f. ).
Onirodiazeuxique (adj. ) Onirodiazeuxisme ( s. m. ).
Onirodiazeuxite ( s. m. ) .
Onirodie ( s. f. ).
Onirodique (adj. ).
Onirodiétie (s. f.
Onirodiétique ( adj. et s. ).
Onirodiétiseur ( s. m. ).
Onirodiétisme (s. m. ).
Onirodiétiste ( s. m. )- Onîrodile ( s. m. j.
Onirodilie ( s» f. ).
Onirodilique ( adj.
Onirodilite ( s- m. ) Onirodime ( s. m. ).
Onirodimie ( s. f. j- Onirodimique ( adj. j.
Onirodimite ( s. m. ].
Onirodynamie ( s. f. ).
Oüirodynamique (adj.).
Onirodynastie (s. f. ], Onirodynâtie ( s. f. j.
Onirodynie ( s. f. ).
Onirodynique (adj. ).
Onirodynisine (s. m.).
Onirigalinie ( s. f. ).
Onirigalinique (adj. ).
Onirogone ( s. m. }, Onirogonie (s.f. j. ' Onirogonirne ( s. m. ).
Onirogonique (adj. j Onirogonisaie ( s. m. j.
O nir O gonorrhée ( s. f. ]. Ha Onirogyne ( s. m. ).
Onirogynie ( s., f.
Onirogynique ( adj. ).
Onirogynisme ( s*, m. j.
Oniroinie ( s. f, j , etc, Oniroinique ( adj, ).
Oniroinobarie ( s. f.
Oniroinobarite (s. nî.j.
Oniroleplie (s. f. }.
Oniroleptique ( adv. ),
Oniroleptisme (s. m. j.
Oniroleschie (s. f. ).
Onirolescliineute ( s. m. ).
Oiiiroléihargie ( 5. f. j.
Onirolétliargique ( adj. ).
Onirolitliie ( s. f. ).
Onirologie ( s. f.
Onirologien ( s. m. ).
Oniiologique ( adj.).
Onirologiste ( s. m. ), Oniromane ( s. m. ).
Oniromanique ( adj. ].
On iromante ( s. m. ).
Oniromantie ( s, f. ).
Oniromantique ( adj. ).
Oniromite ( s. m..), Oniromitie ( s. f. ).
Oniromitime ( s. m. ).
Oniromitisme ( s. m* ); Onyromythe ( s. m. ). Oniromythie ( s. f. ]• Onirophane ( s* m. etc.
Onirophante ( s. m. ) , etc, Onirophanicrite ( s. m. ) , etc.
Onirophanologie ( s. f. ) ^ etc* Onirophantologie ( s. f* ) , etc* Onirophe ( s. m. ).
Onirophie ( s. f. ).
Onirophibaste ( s. m. ), Onirophibe ( s. m, ).
Oniropbibie ( s, f. ).
Oniropliile ( s. m. ).
Onirophimantie ( s. f. ).
Oniropliobe ( s. m. ].
Oniropliobie ( s. f. ].
OniroplioLique ( adj. ).
Onirophobérie (s* f- ).
. Onirophobérlque (adj. ).
Onirophobérisme ( s-m. )• Onirophobérite ( s. m* )• Oniroplionie ( s. f. ]• Oniropbonique ( adj. ) Onirophoniseur ( s.m, ).
Oniroplionimantie ( s. f. )• Oniroplionimantique (adj. ).
Onirophonimanliseur ( s. m- Onirophonicrilie (s- f- ), etc.
Onirophonologîe ( s* f» ) , etCt' Onirophore ( s. m. )• Onirophotinie ( s. f. ), etc.
Onirophotinocritie ( s. f. ) ^ etc^ Onirophotinologie ( s. f. j , etc.
Onirophotinomaatie ( s. f. ):
Onirophrone ( s. m. ].
üniroplironie ( s. f. ).
Oniropliroiiique ( adj. ].
On iroplironisine (s. m. ].
Oiiiropliroaimatie ( s. f. ].
Oniroplironle (s. m- )• Oniroplironlie ( s. f. )• Oniroplitegme ( s. m. ).
Oniroplitegmie (s. f. ).
Oniroplitegmique (aclj. j, Oniropie ( s. f. ).
Oniroplicte ( s. m. ),
O niroplictie ( s- f- ).
Oniroplictique ( adj- % Oniroplictisme (* s- m- )• Oniropiprasque (s. m. )• Oniroprate ( s. m- )• Oniropratie (s- ni.).
Onlropratique ( adj. ).
Oniropratisiiie (s. m. ).
Oniropratistc ( s- m.
Oniroplite ( s. m. ).
Üniroplilique (adj. j- Oniropnigme (s. m. ).
Oniropole ( s. m. ).
Oniropdle ( s. f, ), Oniropolimale ( s. m. ).
Oniropolimatîe ( s. f. )• Oniropolimatique (adj.].
Oniroj)olimalisme ( s.^ m.
Onlropolisine ( s. ni. j.
Onu’opoliste ( s. la.
Oïliroprngue (s. ni.).
Oniropraginate ( s. m. ), Oniropragmalie ( s. f. ).
Oniropragmatique ( aclj. ].
Oniropragmatisme ( s- m- ], Oniropvonie { s. f.
Oniropronique ( adj. ], Oniropronisme ( s. m. ). Oniropronite ( s. m. ).
Oniropropte ( s. m. }.
Oniroproptie (s. f. ).
Oniroprorate ( s. m. ).
Oniroproratie ( s. f- ).
Oniroproratiste (s. m. ), Oniroprorie ( s. f. ).
Oniroprorique (adj.).
Oniroprorisine ( s, m-).
Oniroproriste ( s-m. ).
Oniroproxénète ( s. m. ).
O nirojiroxénétic ( s. f. ).
Oniroproxénélique ( adj. et s.), Oniroproxénétiquement (adv. ).
Oniroproxénélisme (s- m.).
Oniroproxénétistc ( s. m» )<»
Oniroproxénie ( s f . ) Oniropseude ( s. m. ) Qniropseudique ( adj. et s.
Oniropseudisme ( s. m. ) Oniropseudiseiir ( s. in.
On iropsie ( s. f. ).
Oniropsisine (s. in. ), Oniroscope ( s. in. ).
Oniroscopie ( s. f. ).
Oniroscopique (adj. ].
Oniroscopiqueirient (adv.
Oniroscopîseiir ( s. m. ).
Oniroscopisme ( s. m. ).
Oniroscopite (s. m. ).
Oniroscobade ( s. m. ).
Oniroscobadie ( s. f. ).
Oniroscobatasie ( s. f. ].
Oniroscobate ( s. ni. ).
Oniroscobathe ( s. m.
Oniroscobathie (s. f. ).
üniroscobathisme ( s', m. ).
Üniroscobimatle ( s. f. ). ,
Oniroscocratie ( s. f. ).
Oniroscocrite ( s. m. ),
On iroscocritie ( s. f. ).
Oniroscocritique ( adj.
Oniroscocritisme (s. m. ).
Oniroscochrismie ( s. f. ).
Onii ’oscochrismologie ( à. f.
Oniroscodiazeuxie ( s. f.
Oniroscodi:;zGuxique (s. m. ), Oniroscodiazeuxisme (s. m. ).
Oniroscüdynie ( s. i’. ) Oriiroscody nique (e^dj. ].
Oniroscodynisme (s. ni. ].
Oniroscogalinie ( s. f. ).
Oniroscogaîinique ( adj. ].
Oniroscogonie (s. f. ].
Oniroscogonimie ( s. f. ), Oniroscogynie (s. f, ].
O niroscogynisme (s. m. }.
Oniroscogynite ( s. ni. ).
On iroscolilliie ( s. f. j.
Oniroscalithique ( s. m.
Onirolitliisme (s. m- ).
Oniroscoleptie ( .s. f.
Oniroscoleptique ( adj. ), Oniro'scoleschie ( s. f. J, Oniroscologie ( s. f. J,
On iroscologisnie ( s. m. }.
Oniroscologiie (s, m. ).
Oniroscomane ( s. m.].
Oniroscomanie ( s. f. )• Oniroscoinante ( s. m.' ).
Oniroscomantie ( s. f. ).
Oniroscomythe ( s. m. ).
Oniroscoplironinialie ( s. f. ),
( tii )
OnîrosymLole.
Onîrosvmbolie.
O nirosymbolique, Onirosymbolisme.
Oniroterpnie ( s. f. ).
Oniroterpnique ( s, m. ).
Onirothiniie ( s. f. ].
Onirote ( s. m. ).
Onirotîe ( s. f. ).
Onirotique ( adj. J.
Onirotiquement ( adv. ].
Onirolisme (s. m. ).
Oiiirygieiine ( s. f. ).
O iiirypocrisie ( s, f. ).
Onirypocrisisme ( s. m. ).
ünirypocritique (adj. ).
OnirypocriLe ( b. m, )• Onirypocritisme { s. m. ).
Désignation des Dictionnaires français
cités dans la Nomenclature des nou^ idéaux ternies scientifiques concernant la théorie et la pratique du Magnétisme animal.
Dictionnaipe de V Académie fran^ çaise ^ cinquième édition, Paris, année i8i4*
Dictionnaire historiijue ^ etc.) etc.) I vol. in-8® J chez Nicolle et Lenormant , libraires 5 à Paris ^ 180G ; par M. Fran^ çois Noël ^ chevalier de l’Ordre royal de la Légion-d’Honneur , membre de plusieurs Sociétés savantes 5 inspecteur-général de l’Instruction publique 5 auteur de différens ouvrages de littérature trèsestimés^ savant helléniste , habile diplomate. 11 a occupé plusieurs postes iinporlaus auprès des Cours étrangères , eu qualité de ministre plénipotentiaire du Gouvernement français*
Dictionnaire étjniolo^ique des mots français tirés du grec , etc. etc. , 2 vol. in-8°) seconde édition , chez Warée ^ libraire à Paris , 1809; par Jean^ Baptiste Morin ^ censeur des études au Lycée de Clermont-Ferrand , littérateur distingué et savant helléniste. Cette seconde édition a été corrigée et augmentée par M. Guinon , homme de lettres, et enrichie de notes savantes par le célèbre helléniste feu M. Dansse de FiU loison ) membre de l’ancienne Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, etc. 5 etc. , et membre de l’Institut de France.
Dictionnaire universel de la langue»
française , avec le latin j etc.' ^ etc.^ seconde édition , chez Desray , libraireéditeur , à Paris , i8o3 ; par M. P . C. Boiste y homme de lettres très-distingué.
T^ocahulaire médical ^ etc. ^ etc. ^ r vol. în-8°, chez Caille et Ravier, libraires à Paris, i8tï , par M. L.Hanin, docteurmédecin de la Faculté de Paris , littérateur érudit et savant physiologiste.
DEFINITIONS ETYMOLOGIQUES
Et Explications de quelques-uns des nouveaux ternies scientifaïues contenus dans la Nomenclature pre'cé^ dente\j concernant la théorie et la pratique du Magnétisme animal^
Tors les termes scientifiques contenus dans la Nomenclature precedente , réclameraient sans doute , pour chacun en particulier ^ des explications précises. Il faudrait en présenter les étymologies pour les rendre intelligibles à ceux auxquels la langue grecque n’est pas familière. Il serait également nécessaire d’en adapter les définitions aux théories et à la pratique du Magnétisme animal ; mais ce travail serait prématuré : il serait d’autant plus inutile , que ces termes scientifiques ne pourraient tous obtenir les honneurs de l’adoption. Le seul but que je me suis proposé a été d’en sou-
mettre le choix au tribunal des snvans.' J^esj)ère aussi que V habitude et V usage y arbitres souverains en pareille matière , pourront consacrer radmission de quelques-uns de ces termes en faveur de la science du Magnétisme animal.
Dans ce grand nombre de nouveaux termes scientifiques , parmi lesquels il en est plusieurs qui sont susceptibles de devenir également des termes de médecine 5 on en trouvera de très-expressifs et d’une prononciation facile pour exprimer le mot sommeil , pris dans presque toutes ses acceptions. La plupart de ces mots sont entièrement empruntés du grec. Ils existaient donc déjà dans une langue savante et renommée , et il était bien facile de leur donner une terminaison française.
Je ferai d’abord observer que le mot sommeil s’exprime en grec de plusieurs manières^ par et ivvjrviov ( bypnos et énypnion ) , et par oVe/poç et ovap ^ oniros et onar , par élision ).
Le piot vTTvoç signifie communément le sommeil ordinaire. Cependant il est employé quelquefois par les auteurs grecs ^
peur exprimer le sommeil accompagné de songes 5 cl le mot fvuTrv^oy a véritablement celte signiücalion.
Le second mot ove/poç signifie que ce genre de sommeil est toujours accomjiagné de rê^es ^ de songes y de vision '^ ^ A'eœtasesy ({'illusions y etc. 5 etc. , et sous ce point de vue il doit être employé de préférence., ainsi que tous ses dérwés ou ses composés , pour exprimer le sommeil que les magnétiseurs appellent le sommeil magnélujue animal,
L^action de dormir, l'état de sommeil , et la dénomination de celui qui dort , sont rendus assez pauvrement dans la langue française. Nous avons les mots dormeur dormant y ce dernier, tantôt adjectif, tantôt substantif, est tiré du participe. Ces deux mots , enfin , sont en général peu élégans dans' le style, et les mots somnolent ^ somnolence y ne sont pas encore admis dans le Dictionnaire de l’Académie française.
Je crois, en conséquence, nécessaire ' d’adjoindre aux termes que nous avons déjà, de nouveaux mots tirés du grec , parmi lesquels il s^en trouvera quelques-
uns (loiu's d’iinc prononciation plus heureuse , et qui pourront rivaliser avec les mots dormeur^ donnant, etc. Les hommes susceptibles en ce qui concerne le néologisme , ainsi que les ennemis de toute innovation , consentiront difficilement, il est^vrai , à enrichir notre langue de ces nouveaux termes; mais du moins ils ne pourront en ])làmer l’emploi dans les écrits sur la science du Magnétisme animal.
JMous aurons donc, à l’avenir, des termes propres pour exprimer le sommeil dans ses dlfférens états, ainsi que pour en indiquer les causes et les effets. Dorénavant, tout écrivain jaloux d’écrire purement sa laftigue et de n’employer que des termes adaptés à l’objet qu’il traite , s’abstiendra , par exemple, de se servir du mot de somnambule pour désigner celui qui dort sans marcher, etc., etc...
Pour exprimer l’état de sommeil , géuéraleinentparlant,on pourra employer avec sécurité les termes qui suivent : hjpnalie^ hjpnalique , hjpnalisme , hypnie , hypnisme , hypniotie , liypniotisme , byP“ norexie , hypnorexisme , hypnorexite ,
hjpnolie ^ hypnotisme , onarexie , o///ralie ^ onirexie ^ onirotie ^ etc,^ etc,,,. Ces difïérens termes dérivent des mois
grecs v'TTvoÇf V7rvcl?,tcç y cvctp 5 ove/poç , ovti^e^)ç
( hypnos^ liypnaléos , onar , oniros , oii^rexisj. J’ajouterai que le mol hypnal e paraît être un composé Ibi me des vérités à.'kôcùy dxKntZy idxt}y etc. alod y alisco ^ .eali ) , qui signiüent je prends ^ je sai-^ sis J il's^est en^^eloppé y ce qui donne de la force aux termes qui en dérivent, et fait entendre que le genre de sommeil dont on veut parler est de nature 2i ii\o\v saisi y enveloppé y accablé ^ celui qui l’a éprouvé.
Pour désigner la personne qui elort ^ qui est endormie , on placera à la suite des mots dormeur , dormant , ceux de hypnale , hjpne , hypniote y hypnorexite , hypnote , onarote , onarotiste y oui raie y onirexite y onirote y etc, y etc, y ainsi que plusieurs autres termes contenus dans la Nomenclature précédente, et dont quelques-uns peuvent être considérés comme substantifs et comme adjectifs.
. Après avoir désigné par des termes
particuliers et le sommeil ordinaire^ et le sommeil accompagné de songes ^ de visions.^ de di iminations , etc. , je (>ropose les termes à! hypnionirie y hjpnmiirote ^ hypnionirevie^ hypnionirexitc ^ etc.^ dérivés de elôvg/^oçj ce qui exprime à-!a-fois les deux genres de sommeil.
Ce terme est utile pour désigner les personnes qui du sommeil ordinaire passent au sommeil magnétique au moyen des procédés du Magnétisme animal.
On pourroit enfin apercevoir dans le terme lijpnionirexie un troisième mot également tiré du grec 5 ( rexai ,
rexas ) 5 qui veulent dire fais et fait ^ tiré de ( praxis ] , action , et qui ,
uni au. mot sommeil^ exprime son action.
De pareils détails paraîtront bien ennuyeux, sans doute , à la plupart de mes lecteurs; mais je crois ces termes trèsutiles pour l’objet que je me suis proposé de traiter. Je ne destine d’ailleurs celle partie de mon ouvrage que pour les amateurs d’étymologies y et pour ceux dont l’esprit pénétrant aime à ap~ prolondir la valeur et le sens des termes.
me
Je vais donc remplir la tâche que je suis imposée , et je continue de donner 'ici des notions générales sur les expressions contenues dans la Nomenclature précédente. En parcourant cette Nomenclature , on y verra que les termes s’y multiplient ÿ cependant je suis encore * hien éloigné d’y avoir inséré tous les mots qui pourraient exprimer les (lÜTérentes causes du sommeil et ses effets. Le sommeil douteux est rendu par In mot hjpnampliihole , hjpnampliibolie ^ etc, 5 etc, y des mots grecs et
ct/xcplj^ûAoç^ ^ amphibolia et amphiholos ) y. qui signifient ambiguité ^ ambigu. Le sommeil simulé ^ avec l’intention de tromper 5 sera exprimé par hypniouypo-^ crite 5 lijpnionypocritique , onirjpo^ crite 5 onirjpocriii(jue ^ oniropseude , oniropseudie y oniropseudalie y etc. ^ de
tTrcK^iTilç 5 5 '^èUef^oç 5 '^evJ^ccXicç , 'vfeJcT ca
( pseud-os 5 pseudaléos y pseudû ) , menteur y je trompe , etc. Le sommeil profond , onirobarye y onirohatldc ^ oniro-' bjthe y etc.y éo; /S^po^- , /3ape?ct ,
( jKirys 5 haria , Lalliis , hylhos), pro- Joiid y sommeil fort y etc, Ouirocrale y
onil odynie y etc,^ de xpctroç et cTJvce/xiç ^kralos et dynanli^y, force ^ piih'sance'. — Le sommeil paisible y léger y agréable.
Onirogalijiiey onii'olepsie y oniroterpniey etc. y de yct'Kivn ^ XtTrroç ^ TgpTTvoç ^ galini y
leptos^ ievpnos ) y tranrjuille y léger. Le sommeil causé par le vin et V ivresse.
Oniroinie , onirobarje y etc. y de ohoç et cho^ct^iiç oinos et oinobaris ) y vin y ivresse. Le sommeil pendant lequel on éprouve de la crainte y des fureurs ^ de la terreur, par oniiidie y oui rom unie y ouirophohie y oniropJiohérisme , de ^civU^ 4>ci3oç, 4)o/2fpcç (déos, mania, pliobos_, plïo])éros ) , crainte y fureur y ter^^ reur. Pour exprimer l’effet des gesteSy des passes magnétiques qui produisent et entretiennent le sommeil. Onirodoîes y onirodoste , onirophorhes , onirophore , oniropie y Gmripicjue y etc. y de cTctoç, «ToVk , <î>ep^W5 <f)êp/2ov , 4)sp» , 'Tû<e6> ( dotOS , dosis 5 plier])o , pliero , poiéoy, donne y iiour-lit y entretient , porte y fait , opère , etc.
L’action de marcher en dormant est bien rendue par somnambule et somnambulisme • miûs les mots suivans pourront également être employés dans le meme
sens ; savoir^ onirohade ^ onirohadisme , onirobane y onirohatase ^ ' onirohate et hjpnohaie J omrohimaie yCtc.^ de fictivZ , ^cLùù y ^ocrécâ, ^n/Li<trè(a ^ ^ i)a—
dizov, baind , bad y batéd , bimatéd , biinatizdj,ye marche , etc.
La faculté de prévoir en donnant , d’avoir des pressentimens , des prévisions 5 l’art de deviner, ou plutôt de conjecturer les choses passées , présentes et futures ; de voir ou s’imaginer voir les personnes et les choses absentes, le talent de décrire les maledies, d’en indiquer les remèdes pendant, le sommeil , etc. 5 etc. , s’exprinieront par les mots épopide y épopsi^ , épopte , lijpnépopte ^ hjpnohlepsie y ouirépopide , o/nrépoptCy oiiirohlepsie y onirohlémie y ouiroblepsmianiie , hjpnariole , hj pjiario- Usine y onirariole , onirochrism aporie , oidrochrismie y ouirochrismodie y oni-^ romantie y onirophanie y oiiirophantc y onirophibaste , oiiii ophibe y onîrophilie y oiiirophie , nniropliotinie , onirojihronte , oniroplivonimie , cniroprople , oniroph'oraie y ii yjmoscove , oniroscope y • onirosaypisnie , c^/c. , etc. , etc. Tous ces
mots sont tirés du grec iTratTntai^ iTrcù'n-rtVùê ^
tTTÙùTTlé'oç .y iTTCOTrlj^eÇ y iTrCTntlcLy y gVcTT-
rmoç époplaô^ épopteuô 5 épopldos ^ épopides , époptia 5 époptir , époplicos] , qui signllleut voir^ considérer ^ inspec-ter J etc.., (Je donnerai ci-après une notice sur le mot épopte De i3Âê4^Ç5
^Kifxfxcc ( Llèpô 5 blepsis , blemma ) , ijoir^ viôion^ intention. — De /xctyrê/a , ^aVriç (mantia^ inantis ] 5 divination.^ devin.
— De 4>a/i'û) ( pbainb J 5 montrer ^ faire voir. — De hariolus devin , prophète , mot latin qui dérive du grec (^civony <^alvcd (pbano, phaino), qui veulent dire lucidey je vois y et telle est Topinion du célèbre Robert Etienne dans son Dictionnaire latin 5 en 4 vol. in-fol. , au mot liariolus.) tom. II,* pag. 49^* La lettre h étant prise pour la lettre y*, d’oü est tiré* Je nom des fées y fatis a fando. — De ( ebrismos ) , oracle , sortilège :
X^na-ixnyo^lcà ( clirismigoréü ) ^ je rends des oracles. ^ qui rend des oracles
en chantant. — De ««jV/, chanson^ cantique. — De <î)o/^oç et <^o//3aç ( pbibos et pliibas ) y pur chaste y devin y devi^ jieresse»
J(î ferai remarquer ici , au sujet du mot (pci^oç, qui veut dire chaste y que les syhilles étaient ordinairement des vierges , ou du moins que les prelres^ par intérêt ^ avaient soin q nielles conservassent leur chasteté^ ce qui les rendait plus aptes à exercer Fart de la divination. Elles étaient pour la plupart atta- (juées d’hystérie. On ne doit pas douter que cette maladie ne soit très- leçon de en ]>!iénomèncs magnétiques des plus ‘extraordinaires J et l’on connaît qued est le remède qui guérit ordinairement ou qui soulage les maladies hystériques.
IjCS éiymologies qui viennent après le mot ^ j)hibos ] sont tirées de
( phaeV) , qui signifie luire ^ éclairer, -r- De ^ fotinos^ , liâoide De
FK et ci)pcv/V(?c, prudence , sagacité . — De (Titziru)^ crKf^Tûfj.cti ( skepô^ skeptomai ), voir y considérer.^ pénétrer^ etc. y etc. — De TrpÔTTTOfxctk ^ prooptomal je pragois y cr^coparoç f prOOratOS ) ^ et TTpocpûtû) ^ proorao ) je précois ^ etc. , etc.
Le mot épople admis dans ma Nomenclature , et dont je viens de donner l’étymohigie j avait été déjà adopté par uu
fameux magnétiseur que plusieurs per-^ sonnes regardaient comme un charlatan qui, pendant plusieurs années ^ se donna en spectacle à Paris , en faisant une spéculation flu Magnétisme. Il montrait a tout venant, et pour une légère rétribution 5 des phénomènes produits par la pratique du Magnétisme animal. Je veux parler de feu l’aLd.^é F aria ^ Bramine , docteur en tliéologie, en philosophie, ex-professeur de philosophie à FUniversité de France , niembre de la Société
médicale de Marseille , né dans les Indes orientales, et homme de coulsur. On a ])uLlié après sa mort le premier volume seulement de son ouvrage , dédié à M. !e ïnarquis de Puységur , inlilulé De la Cause du Sommeil lucide , ou Etude de Ul nature de l homme ^ i vol. in-8'', im-
primé chez CCF. ; Paris , 18^9*
J’ai déjà présenté quelques réflexions suie cet ouvrage, depuis la page i34 jusques.. à la page i38 de mon écrit intitulé le. Magnétisme éclairé ou Jntroductioii.
aux Archives du Blagnétisme animal^ ]m!)lié en 1820.
iVl. rah]}é F aria ^ d'ailleurs inslrml
(Go )
dans la langue grecque , et sur-tout dan» le grec moderne 5 sentit toute riîiconséquence d’employer le mot de scmnam^ Iule ^ lui -même, ne peut
exprimer tout-à-la-fois l’état de ceux qui jiarlent , qui volent , qui devinent , qui marclient en dormant , etc. , etc. A ce mot de somncimhiile il sulistitua celui iVepopte dont il ne nous a pas donné l'étymologie ; mais il la connaissait bien sans doute. Ce tcrnre , ainsi que nous l’avons dit j)lus liant, dérive du grec
iTTOTTTtVU) y lir OlTTilOL y ÉTTOTTTWp ^ épOptCUÔ ,
époptia 5 épo[)tir), qui signifient je 0)018 , inspection ^ inspecteur oxxvorant. Ces expressions conviennent véritablement à la dénomination cjue quebjues théologiens donnent aux prophètes qu’ils appellent les voyans. Sous ce point de vue , le terme à' époj)te ou épop ir mérite d’être conservé , mais seulement pour exjirimer la lucidité de celui qui voit ou croit voir , qui })ressent, qui devine, etc. ^ en dormant. Ce mot éj)optir ne doit donc pas être considéré comme ayant une acception générale , telle ([u’on l’ai- Iribuc si mal à propos aujourd’Iiui, au mot ii' O il luanihu le .
Je reviens aux cléflnllions étymologiques que j’ai promises, et je passe aux termes scienliüqiies qui désignent l’action de parler et de chanter en dormant. Le mot somniloque déjà employé par plusieurs magnétiseurs mérite sans doute dY^tre conservé 5 mais on peut y ajouter ceux de (hypnologue, hypnoscologue , hypnophone , hypnoplionie , hyniodie , hypidopliteugmie , onirologue; onirologite, oniroplione, onirophônie, onirodie, ouirodique , onirodisse , onlrophteugmie , etc.], qui dérivent de Kcyoç ^ (logos,
logios , parole ^ éloquent^ 'verbeux ^ éloqueuce et loquacité . De et ( phoneô et phoui ) ^ Je parie , la
'voix. De (pdiyyeo , (pdsyyojuatt , , j(^
prononce , je parie , prononciation , Xfoix. De dJ'z'ïcv , (jùS'ii , w/cT» 5 Cùcf'izcç ( odioH , ^di , didi , ddikos , qui signifient chantant.^ chant chanson , cantique.
Je ferai o])server que ces dernières expressions donnent véritablement une idée des onir^ologues chez les anciens.
Us chantaient ordinairement en parlant.
Les poètes , dans l’antiquité , étaient pour la plupart des improvisateurs remplis
irentliousiasme , ils sein])!riienl être inspires en coin posant les jioèmcs qu’ils l'écilaient en chantant; ils étaient irans- ])orLéSi^la démon de la poésie ; ils étaient ])longés dans un sommeil poétique. C’est ainsi i\\\ Homère, , ce divin aveugle, cet onirologue , le prince des poètes , déclamait scs vers. C’est par cette raison qu^on donna le noin èè Odyssée aux productions étonnantes de son génie, et les étymologistes savent que le mot odyssée signifie ccmlique.
J’ajouterai que les niot'S hypnolo^ie y onirologie ^ onirologiste ^ indiquent la science qui a potir objet le sommeil et les soTiges , et désignent celui qui est versé dans cette science. Les termes hypvocri tique , oinrocrite , onirocritie , onirocriiique , désignent également Tart d’exp!i([uer les songes et ceux qui les interprètent; ils d(*rivent des mots grecs xpiVw 3 y,^iTiv.o^ , Kpriv,ii (krind, kriticos et kritiki jo ji^ge ^ celui qui •) ment.
Celui qui donne des consultations en dormant s’appellera onirosyrnbole de ^ symballo ) , conférer^ se con-
seiller^ — de c-w (sin), préposition avec ^ ei (^ovXiict , conseil^ de ^ouxtvca ^])ou* leud ), je conseille. — Celui qui dans le sommeil donne de bons conseils^ pleins de prudence et de sagacité , sc nommera oniroplirone , oniroplironie ^ onivoplironite (rou oniroplironie ^ oni-' roplironisme , oni roplirontisrne , oniro^
phronnnie de (p-povea, cppoV^cr/ç ,, 4)p<jv/ç , 4)pcv- ^ <p)^cv)îri); rjalironeo^ plironisis , phro-
nis 5 phronlis , plironitos ) , qui signilient je pense l intelligence , la pensée la sagacité prudent etc. Si on veut désigner celui qui pendant son état d’o/?/rexie fait l’insensé , fait des folies, débite des fables , des contes absurdes , on l’appellera onironiane , oniromaniaque ^ oniranoite.^ oniromjtlie^ oniranoie ^ etc. y de n'OLvtctKoi; y cLvo}!roç y ctvotet y fjLuQoç ^ mania-
cos , anoitos, anoia , mytlios fou , insensé , folie , fables.
Ceux qui écrivent en dormant méritent bien un nom particulier ; ils seront désignés par les mots lijpnograplie , onirographe , onirographie ^ onirographi^ que y de y^^^Oy ^paep»' [ graphe , gra-
phciis , graphi ) y écris y écrivain , écri-
Iiu'e, Ce pliénomène a t*lé souvent oî)serve ^ accompagné de circonstances vraiment étonnantes. Quelques-uns de ces laits se trouvent rapportés dans V dopé die.
Les onirexites isolés offrent aussi des
phénomènes Lien extraordinaires ; cet
état a quelque rapport avec la catalepsie, affection dans laquelle le sentiment est suspendu. .On a vu des onirexites tellemcnl' isolés, qu’ils n’entendaient que le magnétiseur avec lequel ils étaient en rapport , et cependant ne faisaient aucune attention aux autres personnes présentes qui voulaient leur parler. Ils paraissaient ne donner aucun signe de surprise et n’éprouver aucune commotion lorsqu’on tirait près de leur oreille un coup (le pistolet ou de fusil. Ils seront donc désignés par les termes hypiiodiazeuxique , onirodiazeiixite , d’oii hvnnodiazeuxie , onirodiazeuxie , onirodiadzigie , onirodiazeuxique , onirodiazeuxisme, etc., dérivés
J'tct^ev'yvou y S'tct^vylot J' ict^èvriKoç
( diazeugnymi , diazeugnyô, diazygya , diazeuxis;, diazeutikos ^ etc.), je sé*
pare y y isole , isolément y isolé y etc. y etc,
fies, songes ve'nériens auront aussi des termes scientifiques pour en exprimer les variétés , les différences. Tels sont les mots hjpno^one y hjpnogonie y hjpno^ ^onimie y hypnogonopie y lijpnogonor^ rhée y lijpno^yne y hjpnogjnimanie y onirogone y onirogonie , onirogoniiie y onirogonimie y onirogonopie y onirogonorrhée y onirogyne y onirogynimanie y etc, y dérivent des mots grecs ylvoixAi
( gennad, ginomai ) , engendrer y naître,
— 5 >ovo7ro//a)5 f gOnia y gono-
poied, ^on\moùs)y fécondatiouy fécond y fécondité y d’oü ( génias ^
genis), barbe y menton y parce que la tarbe est un signe de puberté. — yovojÿoiot;, ^ovcppo/ût, yovoy^viü) ( gonoroioS y gonoria y gonorieo ) , rjui éprouvé un écoulement de semence, De p^'w i^eô couler,
— y\)V CLDLXt^XttViOb , yVVetlKOfXCtVHÇ 5 yUVCttKOfJ.et.VKX,
( gynêcomaned y gynêkomanis y gynékomania») y amour désordonné des femmes.
De>«^»'»', yuvttiKo; (gyni, ^ynècos)y femme } et y^viç ( ginis ) y mol y efféminé y etc.
C’est avec de pareilles expressions
qu’on pourra peindre les diverses affections érotiques dont notre imagination est quelquefois obsédée pendant notre sommeil. Ces expressions rappelleront aussi qu’en dormant on peut exercer ou subir les actes de la génération , et que les personnes du sexe ne sont pas à l’abri d’étre fécondées pendant leur sommeil , soit ordinaire, soit magnétique ou meme léthargique. Je dirai à ce sujet qu’on a reproché aux prêtres des faux dieux d’avoir plus d’une fois abusé de la confiance des femmes ét des fdles qui, par dévotion^ venaient passer la nuit dans les temples. Les prêtres faisaient accroire à ces dames que le dieu qui était adoré dans le temple viendrait les visiter pendant la nuit , mais qu’il était nécessaire qu’elles fussent plongées dans le plus profond sommeil. Les femmes et les filles qui tenaient à honneur d’être visitées par un dieu, par un être soi-disant -immatériel, consentaient à se soumettre aux procédés du Magnétisme animal , au moyen desquels elles devaient parvenir £1 jouir de cet honneur divin. Les jeunes prêtres ordinairement étaient spéciale-
ment chargés de cette pratique^ dont ils tiraient des honoraires très-avantageux pour le temple. Ces pèlerinages nocturnes avaient enfin une grande vogue ^ et il en naissait des enfans qui semblaient être
la preuve que des esprits pouvaient fé-
couder des femmes 5 et tel est l’origine des incubes et des succubes dont nous reparlerons ailleurs.
Cette conduite galante des prêtres dans les temples de Sérapis y (Y Isis y îY Escidapey Apollon ^ de Jupiter y etc. y oii s’exercait la médecine magnétique , nous rappelle un fait bien moderne qui se trouve imprimé et que j’ai lu dans plusieurs livres d’histoires curieuses. Ce trait n’a d’autre rapport avec ce que je viens de dire des prêtres de l’antiquité , sinon qu’il tend à faire croire qu’une personne du sexe peut conce^^oir pendant le sommeil léthargique. Il s’agit d’une jeune personne âgée de dix-huit à vingt ans y dont la mort apparente était causée par un sommeil léthargique. Tout était disposé pour ses obsèques ; mais pendant la nuit qui précédait' le jour fixé pour l’enterrement y un jeune soujs-
diacre qui avait été préposé à la garde du cadavre, ainsi que cela se pratique ordinairement , rendit à cette demoiselle un hommage qu’il crut innocent.
Le jour suivant , lorsqu’on voulut lever le cadavre pour procéder à la pompe funèbre, on s’aperçut heureusement qu’il avait encore conservé de la chaleur , ce qui excita une grande attention et ht reconnaître enfin que cette personne n’était point morte. Les soins qu’on lui prodigua ne furent pas inutiles j elle se réveilla entièrement et recouvra en même temps sa santé. Cette espèce de résurrection produisit une joie inexprimable à tous ceux qui connaissaient cette jeune demoiselle , dont la beauté , la bonne éducation , les mœurs sans reproches et toutes les qualités aimables inspi> raient un intérêt général. Cependant au bout de quelques mois cette personne éprouva toutes les apparences d’une véritable grossesse ; les syniptomes en furent d’abord méconnus et combattus par des remèdes inutiles et faligans ; mais la nature ne s’était point trompée , et il résulta de ces symptômes un enlant
Lien conformé et jouissant d’une bonne santé.
Il serait difficile de dépeindre l’inquiétude et le chagrin qu’un pareil événement causa dans la famille de cette jeune personne qui n’avait aucune faute à se reprocher^ et dont la conscience ne pouvait être troublée ni par un consentement, ni même par un souvenir.
Cependant le jeune sous-diacre , jusqu’alors très-discret, se sentit saisi d’un sentiment de regret , et d’amour peutêtre. Considérant , enfin, qu’étant l’auteur du désordre , lui seul pouvait le réparer, il déclara sa faute et ses bonnes intentions 5 et toutes les convenances de famille s’y trouvant réunies , il s’ensuivit un mariage qui fut heureux.
Cette digression vient à Tappui des
termes scientifiques que je viens de pro-
' poser, et parmi lesquels il s’en trouve plusieurs qui peuvent rivaliser avec les mots incube et succube , dont la définition se trouve dans le Dictionnaire de l’Académie française, édition i8i4j ainsi qu’il suit , pag. 727 : k Incube ^ sorte de démon qui , suivant une erreur po.^
» pulaire 5 abuse des reninies. » Et à la page 614 : Démon qui pi end la fornie )) d’une femme pour avoir la compagnie » charnelle d’un homme. »
Les incubes et les succubes jouent un grand rôle dans tous les écrits des dé/nographes ^ c’esi-à-dire des auteurs qui ont écrit sur les démons et sur les génies inallaisans. Ces hommes ignorans eu physiologie s’accordent à prétendre que les incubes sont des démons , des an ges ])révaricateurs , des esprits immatériels, qui peuvent al)uscr des personnes du sexe pendanl le sommeil. Ils poussent l’absurdité jusqu’à assurer que ces es- ])rits impudiques seraient parvenus plus d'une ibis à féconder des femmes et des hiles qui mettaient au jour des enfans dont Satan aurait été le père. Cette opinion 5 l’excès de la superstition et du fanatisme , est constatée par des procédures au criminel , et des'jugemens prononcés autrefois par des magistrats peu éclairés. C’est ce que je ferai connaître dans un ouvrage que je me propose de publier sur la magie et sur les sorciers. J’y démontrerai que les sorciers qui se
seraient rendus vérita])lement coupaLles de crimes et de maléfices opérés par des moyens naturels que l’ignorance des lois de la nature et de la physiologie ne sa- Vt*it expliquer 5 n’étaient qiie des magnétiseurs , qui 5 connaissant la puissance du Magnétisme animal , en abusaient pour nuire à leurs semblables , et en faisaient un usage sacrilège. Ils méritaient sans doute d’être punis sévèrement * mais combien y en eut'-il de jugés ah irato 5 et condamnés a être brûlés vifs? Les formes inquisitoriales de ces sortes de jugemens enveloppèrent trop souvent des innocens avec des coupables.
L’opinion sur la réalité, l’existence et la puissance des incubes , est généralement rejetée aujourd’hui ; cependant elle était jadis adoptée dans les siècles d’ignorance par les hommes les plus respectables. Des Pères de l’Eglise y ajoutaient foi 5 Saint Augustin (i] lui-même est de
(i) Saint Augustin 5 évêque d’Hippone en Afrique , naquit à Fagaste , ville dans les états d’Alger J l’an 554; et mourut à 76 ans, en
en nomLre^ et nous allons examiner ce qu’il en dit au cliap. 23 , liv. i5 de son ouvrage intitulé De la Cité de Dieu , dans lequel il parle des sylphes , des pans ^ des faunes et des incubes.
Il eiudia d’abord dans sa pairie, ensuite à Madaure , ville des états de Tunis, et enfin à Carthage. Les biographes cjui en ont parlé disent que d’abord les mœurs de ce grand ge'nie se corrompirent dans celte dernière ville autant que son esprit s’y peifeciionna > et qu’il eut un fils illégitime , nommé Adèodat , né avec le génie de son })cre. Augustin fut d’abord de la secte des Manichéens ; mais touché [lar les larmes do Monique , sa mère , et par les discours de Saint Ambroise , évéque de Milan , il pensa sérieusement à quitter le déréglement et à abandonner les erreurs de Mariés, Il se fit baptiser à Milan à l’àgp de 52 ans, , Doué d’un génie vaste, d’un esprit pénétrant et d’une mémoire heureuse, il devint un des plus célèbres Pères de l’Eglise , et composa un grand nombre d’ouvrages remjiHs de science ei d’érudition J écrits en latin , et dont il existe de nomlireuses éditions. L’une des plus remarquables est celle des bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, en onze volumes in-folio, qui so relient en huit tomes , et qui furent successivement imprimés de 1679 à 1700..
Saint Augustin fait cette question :
K An credendum sit angelos substantia?
» spiritalis , amore speciosarum mulie- » rum captos , earumdem iniisse conju- » gia ex quibus gigantes sunt creati?.... » Utrum possint angeli ^ cum spiritus » sint ^ corporaliter coire, cum femi- » nis ? ))
« Faut-il croire que les anges, qui sont » d’une substance spirituelle , puissent » être épris d’amour pour les belles » femmes , et peuvent avoir avec elles » un commerce charnel , d’oü il en se- )) rait né des géans ? »
Nous allons voir que Saint Augustin , dans ce même chapitre , paraît y soutenir le pour, et en dernière analyse le contre, au sujet de Texistence et de la puissance des incubes. C’est ce dont on va juger par ce qui suit :
« Tamen apparuisse angelos in talibus }) corporibus, ut non solum videri, » verum etiam tangi possint, eadem » verissima Scriptura testalur : et quo- » niam creberrima fama est , multique » se expertes , vel ab eis qui experli )) essent , de quorum fide dubitandum
» non est j audlsse confirmant ^ siWcinos ^
» panas ai faunos , quos vulgo incuhos j » vocant irnprobos y sæpe extilisse mu- » lieriJius et earum appetisse ac pere- » gisse concubitum. Et quosdam dœnio^
» nés 5 quos dusios ^ nuncupant ^
» banc assidue immunditia et lentare et » efficere plures talesqiie asseveranl , ut » boc negare impudentiæ videantur.
» Non liic aliquid audeo temere défi- » nire : utrum aliqui spirilus elemento )) aereo corporati (nam boc elemenlum H etiam cum agitalur flabello , sensu )) corporis , actuque sorlitur ) , pos- )) sunt etiam banc pati libidinem , ut » qiiomodo possint^ sentientibus femi- » nis misceantur? Dei tainen angelos )) sanctoSj nullo modo illo tempore sic » labi potuisse crediderim. » S, ;
de Civitate IJei ^ cap, 25 ^ lih, i5.
(c Toutefois l’Ecriture atteste que les » anges ont apparu aux hommes dans )) de tels corps 5 que non-seulement ils » pouvaient être vus ^ mais toucbés. Et » parce que c’est une chose de notoriété *) publique y et que plusieurs l’ont expé- » rimenté ^ et d’autres Font appris de
» ceux dont la foi ne peut être suspecte ; » que \qs silphes ^ les pans ^ les faunes^ » qu’on appelle vulgairement les incu-^ » beSj ont souvent tourmenté les femmes w et contenté leur passion avec elles. Il » en est de même de certains démons yy que les Gaulois appellent dusiens , » qui tentent et exécutent tous les jours » ces impuretés ; en sorte qu’il y aurait » de l’impudence a le nier. Cependant » je n’oserais me déterminer là-des- » sus 5 ni dire s’il y a quelques esprits )) revêtus d’un corps aérien (car un » corps aérien , lorsqu’il est mis en )) mouvement au moyen d’un éventail , )) est susceptible de sentir et d^agir )) corporellement ), capables d^avoir ce )) commerce avec les femmes. D’aillenrs » je ne pense pas qu’alors les saints » anges aient pu jusqu’à ce point tom- » ber en faute. »
Saint Augustin , dans le même cha- ]utre ^ nous avertit que Dieu se sert d’esj)rits pour ses anges , c’est-à-dire qu’il choisit des hommes selon son cœur 5 qu’il anime de son esprit^ dont il fait scs ministres , et il cite le psaume
ou il est dit : « Qui facis angelos tuos , » spiritus y et ministres tuos , ignem )> urenleni. » Psaume ^ verset Ç>, « De >î vos anges vous en faites des esprits , » et vous rendez vos ministres aussi ar- 5) dens que le feu. >* Ce Père de PEglise rappelle ce qu’il avait dit lui-même à ce sujet 5 et s’exprime ainsi : « Nous avons )> déjà touché cette question au liv. 3 , » cliap. 4 y Cis^itate Dei , » et il pose ainsi la question , d’après Varron : « Des » hommes peuvent - ils , sans mentir, » soutenir qu^ils ont été engendrés par » les dieux? » Il répond : « Itane tu ista ü credis ? Ego , vero ista non credo. »
(5. Aug.y ibid, ) « Croyez - vous ces » choses-là? Quant à moi, répond-il, )) je n^en crois rien, w
En citant l’Ecriture - Sainte , Saint Augustin , ainsi que son commentateur, Leonardus Coquœus (édit. iGi3 , de Dei ^ établissent l’un et l’autre une distinction entre le mot ange , comme un nom de nature , c’est-à-dire d’une nature spirituelle, et le mot ange y comme nom ^office , c’est - à - dire comme ministre envoyé ^ tiré du mot
grec (angelos), ange ^ envoyé de
Dieu 5 etc.
Tertullien s’explique d’une manière formelle à cet egard en parlant des anges , considérés comme ambassadeurs, comme envoyés ^ comme ministres de Dieu. Ce surnom ^ dit-il , marque tantôt le ministère et tantôt la nature. Le mot ange J comvn^ ministre ^ ne désigne qu’un homme choisi de Dieu , et non comme un être purement immatériel y mais comme nature il désigne un esprit. Sous ce point de vue , les anges èé office , les fils de Dieu et les en^oj-és du Très- Haut comme ministres ^ etc., ne sont que des hommes plus ou moins investis de l’esprit de Dieu. C’est ainsi que Saint Augustin explique le passage de la Genèse : « Videntes filii Dei filias homi- )) num quodessent pulchræ, acceperunt » sibi uxores ex omnibus quas elege- » rant. » Genèse^ cïiap. 6, uerset 2.
« Les fils de Dieu voyant que les filles » des hommes étaient belles , ils époii- » sèrent celles dont ils firent le choix. « Mais ces fils de Dieu, qui n^étaient que des hommes de la descendance de Seth ,
furent mal à propos désignes par la suite comme des esprits immatériels et des anges prévaricateurs qui avaient eu des habitudes charnelles avec les filles des hommes. C’est ce que Saint Augustin avait mis en question , ainsi que je l’ai dit plus haut.
Telle est l’origine de la fal:le absurde des incubes et des sùccuhes.
Saint Augustin soutient que l’Ecriture- Sa inte SC sert souvent du nom de Dieu et de Fils de Dieu , pour désigner des liommcs excellons^ en quelque genre que ce soit 5 tels que les rois, les prêtres , les juges 5 etc. A l’appui de ce qu’il avance , il rapporte ce qui est dit par le Roi prophète dans le psaume Si y verset Deus stetit in deoruni. « Dieu
» s’est trouvé dans l’assemljlée des » Dieux. » Et au verset ibid, : /fg’o diæi , dii estis et jiliis exceli oni-~ lies, (( Vous êtes des dieux, et vous êtes » tous fils du Très- Jiaut. » Les anges , dit-il dans l’Ecriture, étaient très-souvent appelés dieux et fils de Dieu ; cependant ils n’étaient que des hommes.
« Angeles autem fuisse cliam Dei , ho-
» mines nuncupatos eadem scriptura sancta , locupletissime testis est. n
-5. Au^. 5 ibid.
Ce Père de l’Eglise , pour nous prouver que dans l’Ancien comme dans le Nouveau - Testament le mot ange est souvent employé à désigner un homme ^ fait observer que Malacliie ^ en parlant prophétiquement de Saint Jean- Baptiste y précurseur du Messie ^ lui donne la dénomination (ï Ange. — « Ecce ego mitto angelum meum , et )) præparabit viam meam ante faciem » meam. » Malachie , 4?/^. 3 , verset U Vo ici que je vous envoie mon ajige ^ » qui préparera ma - voie en ma pré- » sence. )) Ce passage est répété , mot à mot 5 dans les trois évangélistes ^ Saint Matthieu y cbap. 12, verset lo 5 Saint Marc cbap. verset 2 5 Saint Luc ^ cbap. 7 ; verset 27 .
Saint Augustin invoque en outre l’opinion de l’apotre Saint Paul , comme étant du meme avis ^ ainsi que le pensaient le prophète et les évangélistes précités ^ sur le sens qu’on peut également donner au mot ange ^ qui; dans
le passage suivant, est employé pour désigner les prêtres dans les églises, w Ideo deLet mulier potestateni liabere y) Ç vélum liahere ) supra caput , propter » angelos. » Saint Paul ^ i. epist, ad Corintli, , cliap. ii ^ verset lo. cc C’est » pourquoi la femme doit porter un voile )) sur sa tête, à cause des anges. » Voici ^explication textuelle de Saint Augustin : « Mulierem in ecclesia dehere velari , 3) propter angelos Dei , ne scilicet , ea- » rum pulcritudo illecebra sit angelis » ad eas libidinose adamandas. » Sancti Aag^ 5 de Cwit, Dei , cap, ibidem, «La )) femme doit être voilée dans les églises , 3) à cause des anges de Dieu , afin que les )) cbarmes de la beauté des femmes ne » puissent séduire les anges et ne les » fassent céder à d’impudiques amours. »
Il n’est pas douteux que Saint Paul n’ait voulu parler ainsi des prêtres dans les églises, car s’il eût été question des anges considérés comme esprits irnma^ tériels , ce n’est pas un voile qui aurait pu leur dérober la vue des femmes. En second lieu , on voit dans le même chapitre .que l’apotre parlait du moment
pendant lequel les hommes et les femmes étaient à prophétiser dans les églises , et il s’exprime ainsi qu’il suit : « Omnis » vir 5 orans aut prophetans, velato ca-
» pite omnis aulem mulier, orans
» aut prophelans , non velato capile >>
Sanctus Paulus , versets el S ^ ibid,
» Tout homme qui prie ou qui prophétise
» ayant la tête voilée mais toute
» femme qui prie ou qui prophétise
» n’ayant point la tête voilée » Saint
Paul 5 ibid.
J’ai ajouté ici ces deux dernières citations , dans l’intention de faire observer, en passant, que lors des premiers siècles du christianisme il arrivait souvent que des hommes et des femmes éprouvaient, dans les églises , des extases et des affections nerveuses causées par une forte exaltation de l’imagination , que les persécutions contribuaient beaucoup à augmenter.
Ces personnes étaient plongées dans un sommeil magnétique : elles semblaient inspirées ; elles parlaient en élevant la voix au milieu du silence qui régnait dans les temples 5 elles prophétisaient en quelque sorte sur le passé, le présent et le
futur , au moyen de conjectures plus ou moins ingénieuses et subtiles ; elles prêchaient sur des matières de morale et de religion^ et tous les asslstans prêtaient une grande attention à ces sortes de discours.
L’état extraordinaire que ces personnes éprouvaient était produit ou spontanément, ou excité par un effet de l’imitation , et l’on sait que cet effet dépend d’une loi physiologique bien connue.
De telles pratiques tenaient encore aux usages qui , jusqu’alors , avaient eu lieu dans les temples des faux dieux , ainsi que je hai déjà dit ; mais ces usages avaient été sanctifiés et tournaient au profit de la nouvelle religion.
On voit que les mêmes pratiques étaient également en usage chez les Hébreux , principalement du temps de Samuël. Dans ces lemps-là, des hommes réunis sous la présidence d^un prophète étaient saisis de l’esprit de Dieu et prophétisaient. Je vais en donner pour exemple ce qui arriva sous le règne du roi Saül.
c( Misit ergo Saül lictores , ut raperent M David; qui cüni vidissent cuneum pro- » phetarum vaticinanlium et Sainuelem
» stantem super eos , factus est etiam » spiritus Domini ia illis , et prophetare
» cœperunt etiam ipsi Quod cüin
» nuntiatum esset Saüli misit et alios » nunlios , prophetaverunt autem et illi ,
» et rursum misit tertios nuntios , qui » et ipsi prophetaverunt. Et iratus ira- » cundiâ Saul. — Abiit etiam ipse in Ra-
» matlia et factus est etiam su-
» per eum spiritus Domini, et ambu- )) labat ingrediens, et prophetabat . . . , )) Et expoliavit etiam ipsë se vestimentis » suis, et prophêtavit cum cæteris coram }) Samuele, et cecidit nudus totâ die illâ )) et nocte. Unde et exivit proverbium : )> Num et Saül inter prophetas?>» [Regunz lib. I, cap. XIX, versic. 20, 21, 22, 2.3, 24. ) « Saül envoya des gens armés )♦ pour arrêter David 5 mais ces hommes » ayant vu une assemblée de prophètes » qui prophétisaient, et Samuel qui présidait parmi eux, ils furent saisis eux- » mêmes de l’esprit du Seigneur, et ils » commencèrent à prophétiser comme » les autres. — Saül en ayant été averti , » envoya d’autres gens, qui prophéti- » sèrent aussi comme les premiers. Il en
» envoya pour la troisième fois qui pro- » phétisèrent encoie. Saül entrant alors » dans une grande colère , se transporta
M lui-mème à Ramatha Il y fut aussi
» saisi de l’esprit du Seigneur et il pro-
« phétisait Il se dépouilla de ses
» habits et prophétisa avec les autres » devant Samuel. Et étant tombé toùt » déshabillé par terre , il y resta tout le h jour et toute la nuit ; ce qui donna lieu
au proverbe Saül est-il donc aussi deve- » nu Prophète P (Liv des. Rois , ibid, )
Ce n’était pas la première fois que Saül avait prophétisé au milieu des prophètes. On s’en convaincra en lisant ce qui est rapporté au Chap. X y precedent , vers.
10 5 1 1 , 12 et i3 5 du même livre des Rois.
Dans ces différens traits historiques 5 que je viens de citer, peut-on y méconnaître les effets de cette loi physiologique de l’imitation , dont l’existence et la puissance est incontestable? Peut-on enfin se refuser d’y voir des phénomènes véritablement magnétiques et d’y apercevoir des scènes variées , de somnambulisme , d’onirobimatie , d’hypnosco-
logie ^ d’oniroscopie , d’onironianlie , etc. ; etc. ?
Saül n’a point démenti la réputation qu’il s’était* acquise en fréquentant les prophètes et en prophétisant avec eux.
Il paraît , en outre , qu’il accordait beaucoup de croyance aux discours , aux prévisions, aux évocations, des ozjzVwcopes ^ des onirologues y des hjpnohates , des oniromantes , des engastrimythes y etc. , qui existaient de son temps ; et cependant il avait fait exécuter lui-même des lois très-sévères contre les devins.
L’Ecriture Sainte nous offre une scène très-curieuse d’onirologie phantasinagorique, qui eut lieu à la prière de Saül. Je veux parler de l’évocation de l’ombre de Samuel , par la Pythonisse dû Endor , qui était en gastrimythe , c’est-à-dire , qui parlait ou semblait parler par le ventre. Cette dénomination est exprimée dans le texte original de la Bible , par le mot hébreu ob , et dans la version des septantes , par le mot grec ( engastriinytlion. ) Nous en donnerons l’explication ci-après.
Ce phénomène dû imagination y qu^
nous appelons également j)liénomène magnétique animal 5 est raconté avec (le grands détails , dans le liv. des Rois , chap, xxviii, verset 7 et suivans^ jusqu’au verset 25. Il n’y est pas dit que Saül vit Samuel y car Papparition n’eut lieu que pour la Pythonisse. Ce fut sur la description qu’elle fit du spectre qui lui apparut, que Saül y reconnut Samuel , avec lequel il eut un soninilor/ue assez long ; mais comme Saül connaissait bien tous les motifs de sa disgrâce , et qu’il en était très-vivement préoccupé , il n’est pas étonnant que son imagination exaltée ait ^ fourni également et les questions et les réponses. On pourrait â ce sujet citer un grand nombre de faits pareils , et nos onirologues modernes nous en ont offert une infinité d’exemples. On peut en conclure que l’histoire de l’évocation de l’ombre de Samuel étant ré- «
duite à sa juste valeur, ne présente Qu’une scène à' oinrologie , qu’on ne peut raisonnablement attribuer qu’à un effet d’imagination. Il est, d’ailleurs, visible que Saül était lui-mème oniroscope somnambule, et nous en donnerons encore d’au- 1res preuves ci-après.
Cette explication ne pourra pas être accusée de manquer d’ortliodoxie en matière de religion. On en sera convaincu en lisant ce qui a été dit sur cette apparition par le révérend Père Doux Ce/ met y Bénédictin de Saint Vannes y abbé de Senones, dont les vertus et la piété ne le cédaient point à ses lumières; voici comme il s’exprime à ce sujet.
)> Dès les premiers siècles de l’Eglise , y> on a vu les esprits se partager sur le sujet )) de cette apparition de Samuel. Les plus » grands docteurs et les Pères les plus » éclairés n’ont pu s’accorder sur cette » matière; et l’Eglise, encoreaujourd’hui, ïi par une discrétion pleine de sagesse , » souffre sur cela une diversité d^opi- » nion.)>(Z). Calmet y Dissert, sur le des Dois y T, /r , ^49?
da Bible de V^ence. ]
Il est dit dans le texte hébreu que Saül alla consulter une femme à Æ'/zc/or , qui était une pythonisse, et qu’elle répondait par OB : mais on demandera ce qu’était ob , et voici ce qu’en dit Selden , en rapportant l’histoire de rapparitiou de Samueh
K On traduit ordinairement le mot ob ^ » par celui de python ^ oumagicien ; mais » OB était un esprit ou un démon , qui » rendait ses réponses ])ar les parties que » la pudeur ne permet pas de notiimer ; » quelquefois il les laisait sortir de la M tête ou des aisselles d’un mort ou d’un î) devin ; mais toujours la voix était si î) faible et si basse J qu elle semblait sortir J) de la terre , et que celui qui consultait, » souvent ne l’entendait point, mais se » figurait ce qu’il voulait là - dessus. » ( Selden , (le Diis Sjris , sjnîagnia i , 4^ , édit, Amstel. iG8o. ]
Selden , en avançant que ob signifie un esprit , un démon , se trompe sans doute. Je vais le prouver en reproduisant ici mes notes sur les mots ob et en- OASTRiMYTHE. J’avais placé ces notes dans un article sur les s^entrilo(jues , inséré à la page ^54 du tom. iv, n°. 12, juin 1818, de la Bibliothèc/ue du Magnétisme ani’^ mal , imprimé chez Deniu, libraire , rue des Pelits-Augustins , n°. 5. Cet article sur les ventriloques est du savant et illustre auteur d’un grand nombre d’autres recherches sur le Magnétisme animal chez
les anciens. Ces recherclies sont imprimées dans les Annales et dans la Bihlio-' thèque du Magnétisme , et on en trouve aussi dans nos archives quelques articles très-interessans.
J’ai dit plus haut que Selden s’était trompé en voulant que ob soit un esprit ou un démon : ce mot signifie \>enire ; or on ne voit dans aucun dictionnaire, que le ventre ait jamais été le synonyme de Fesprit. Je regrette de ne pas avoir à ma disposition des caractères hébraïques pour transcrire ici ob en hébreu ; mais en consultant tous les dictionnaires de cette langue , on verra que ob signifie également une outre et le ventre. Ute^ rus y uter ^ en latin. En effet , une outre pleine d’un liquide ressemble au rentre. Elle est faite sans couture et d’une seule peau d’animal. Il signifie aussi engastri^ - rnjthe ^ ou sfentriloque. Voy. le dict. hé])reu de Curtius , page 19 , Magdebourg 5 1756.
Un autre mot hébreu, kob y par un clietli^ ou oh ^ signifie le sein^ la poitrine. Il vient de kabah , il s^ est caché s dont les dérivés sont y secret , cachette.
Lorsque Saül dit à la ventriloque d’iT/zr/or, devine pour moi par ob, il entendait qu’elle lui parlât au moyen de celte voix sourde qui semble sortir de la poitrine ou du ventre ^ et dont les ens^astri-mythes font usage sans ouvrir la bouche et sans remuer leslèvres, ainsi que le pratiquent les ventriloques de nos jours. Le texlehëbreu est formel. Saül dit à ses gens (juœrite mihi ?iiulierem ventr ilorpiam : et suivant la version des Septanles ^ ^nrürccTt fj-c) ycval'xct îyycta-T^lfxv^cv, La langue hébraïque rend ce mot ventriloque par Laga^ lai oh^ qui en hébreu veutdire^ mot pour mot 5 maîtresse sorcière par le ventre : bagalasi^uïiiQ prœstigiorurn perita^ et oh veut dire ventre , ou utérus, Koy, le
livre des Rois^ chap. xxviti ^ de la Bible hébraïque , imprimée à Rome en i520, ])ar l’archevêque de Tolède ^ 7^. Ximenès. Cette bi})le contient sur plusieurs colonnes le texte hebreu , la version grecque des septantes,^ et la version latine de Saint Jérome 5 appelée vulgate.
Il n’est pas étonnant que ceux qui voient le diable partout aient qualifié oh
du litre de démon. Selden et beaucoup d’autrej ne pouvaient comprendre qu^a-vec de Tadresse on parvenait à parler sans remuer la Louclie ^ et qu’il était inutile de supposer que le son de la voix dût sortir d’une partie du corps que la pudeur empêche de nommer. Quoi qu’il en soit ^ puisque ob en hébreu signifie ventre et ventriloque , il est plus raisonnable de penser, avec les Septantes^ qui traduisent ob par ventriloque , que la pythonisse d’Endor était une eiigastri-mythe , ayant l’adresse de parler avec une voix qui semblait sortir du ventre. Il n’est donc pas nécessaire de croire qu’elle était inspirée par le démon , auquel on accorderait bien légèrement la puissance d’évoquer à son gré l’âme d’un prophète tel que Samuel. La plupart des auteurs chrétiens et juifs ne sont point de cet avis , d’accorder tant de puissance au démon , et doin Calmet nous l’apprend dons la dissertation que j’ai citée plus haut.
Les rabbins pensent également qu’il n’y a nulle apparence que Dieu eût permis que Samuel découvrît à Saül ce qui
devait lui arriver, tandis que Di eu Iiilinêine refusait de répondre à Saül lorsque celui-ci l’interrogeait par urim et par ilutniiuim , qui était le moyen légitime que le Seigneur avait établi parmi son [)cuple.
Je vais expliquer la signification de ces deux mots, (jui sont hébreux, vient
de aour^ par alepli^ qui veut dire /biniire , splendeur. L’un de ses dérivés est maoura , qui veut dire égalemcTit lumière et caverne lumineuse , dans laquelle le Seigneur manifestait ses réponses. Le mot kour, par un chetli ^ signilie encore hlanclieur ^ trou ^ caverne y parce qu’avânt 'et pendant le règne des premiers rois du peuple juif, lorsqu’on consultait le Seigneur, ses réponses étaient piécédées d’une lumière blanche et éclatante , et les oracles du vrai Dieu se faisaient enlendre dans une caverne , dans un lieu obscur ou pendant la nuit.
Le second mot hébreu , thummim , dérive de thumm , ou plutôt diuiun par un daletk , et signifie , (jui garde le silence , parce que celui qui recevait direct teinent les réponses du Très - Haut les
alienJait dans le plus profond silence.
La signification étymologique de ces difféiens mots liebreux fait mieux comprendre pourquoi des commentaleurs de la Bible ont reproché a Saül de s’èlre adi esse de préférence à une pylaonisse ventriloque 5 plutôt que de consulter le vrai Dieu^ par urim et tJiummim. Ce reproche manque cependant d’exactitude J puisque le texte hébreu , ainsi que la version grecque des Septantes et la version latine de Saint Jérome, disent que Saül consulta le Seigneur , mais n’en obtint pas de réponse, ni par les songes ou visions^ ni par la lumière ^ ni par les prophètes ^ ce qui est rendu dans le texte hébreu par ces mots , ha-kalmoût , ha-urim , ha^nahim , qui dérivent, le premier, de kelem , songe , sommeil , pressentimeniy le second, de ur , /?/mière ^ splendeur y et le troisième , de >ABiA , prophète^ inspiré.
Ces trois expressions indiquent la manière dont le Seigneur commuiquait alors directement avec les hommes, soit pendant sommeil ^ par des songes et des visions, soit par la éclatante
qui précédait les réponses que Dieu rendait dans le fond des cavernes ou dans des lieux retirés : soit enfin par les prophètes 5 qui se disaient inspirés deD ieu y et qui d’abord furent appelés voyans , ainsi que je vais l’expliquer.
Le mot voyant une expression dont plusieurs théologiens guidés par l’Ecriture Sainte \ que nous allons citer , se servent quelquefois pour désigner un prophète. Toutes les nations, de telle religion qu’elles pussent être , avaient des voyans dès les temps les plus anciens. Ces voyans n’étaient que des onirpscopes ) des somnanbules ou hypnohates , des oniroinantes ou r/e- \nns 5 etc. On allait les consulter moyennant une rétribution, soit en nature, soit en argent , ainsi que cela s’est pratiqué auprès des oracles connus dans toute l’antiquité'. Chaque peuplade accordait une plus grande confiance aux voyans de sa nation^ et il en résultait ordinairement que les voyans étrangers, et surtout ceux d’une autre religion , étaient proscrits et regardés comme étant inspirés par le diable. Que ce soit par
rivalité, par jalousie de métier ou d’autres niolifs mieux fondés , il n’en est pas moins vrai que chez les hébreux il était expressément défendu d’aller consulter les oniroscopes et les somnambules de leurs voisins amalécites ^ ou ammonites ^ Qw philisiins ^ etc. On ne dit pas pour cela que parmi les onirologues , les som* nambules et les devins du peuple juif^ il n’y eût de véritables prophètes que nos réflexions ne doivent pas atteindre ; mais on peut , sans manquer à l’orthodoxie , admettre que ces prophètes étaient de véritables onirologues et somnambules , et que leurs prévisions n’étaient pas toujours des inspirations divines qu’on dût mettre au rang des prophéties révélées ; mais qu’ils éprouvaient également cet état d’oniroscopie et de somnambulisme naturel qui n’en est pas moins extraordinaire. Samuel^ l’un des plus grands prophètes du peuple de Dieu , nous en offre la preuve , ce dont on pourra se convaincre en lisant les passages suivans^ au sujet des dnesses que le père de Saül avait perdues , et à la recherche desquell es il envoya son (ils.
Vade.... et quære asinas.... Ecce
» vir Dei , est in civitale liac ^ vir
)) inagnus : omne quod loquitur^ sine
» ambiguitate venit. Nunc ergo eamus
)) illuc. Si forte indicet nobis de via nos-
» Ira 5 propter quam veniiiius Q^id
» feremus ad vlruin Dei? Partis . defecit
» in sitarciis noslris ^ et sportulam non
» Iiabemus^ ut demus homini Dei ; nec
)) quidquam aliud Puer respondit
h Saüli 5 et ait : Ecce inventa est in manu
w mea quarta pars stateris argenti , de-
» mus bomini Dei , ut indicet nobis
viam nostram (olim in Israël sic
» loquebatur unusquisque vadens consu-
» lere Deum venite et eamus ad viden^
» teni y qui enim proplieia dicitur hodie ^
» vocabatur olim?;/r/er7^.).... Et dixerunt
)) eis : num hic est videns ?. . . Ouæ res-
ï) pondentes dixerunt illis Hic est
» ante te Accessit aulem Saul ad
» Samuelem , et ait : indica , oro , mihi,
)) ubi est domus videntis ? Pves-
» pondit Samuel Sauli^ dicens : Ego sum )) videns^ ascende ante me. ... et omnia » quæ sunt in corde tuo , indicabo tibi... )) Et de asinis quas nudiustertius per-
}) didistij ne sollicitas sis, quia invenlæ
)) sunt >» ( Regutn lih, i , cap, ix ^
versiculus 6 et seciiieniia, ]
« Allez et ' cliercliez les ânesses 11
» y a dans cette ville un homme cé- » lèhre ; tout ce qu’il dit arrive infailli- » blement : allons donc là oii il est , » peut-etre qu’il nous donnera quelques » lumières sur le sujet qui nous a fait )) venir ici.. ... Mais que porterons-nous )) à l’homme de Dieu? Le pain qui était » dans notre sac nous a manqué; nous » n’avons point de provisions dans notre » panier, ni quoi que ce soit pour don-
p ner à l’homme de Dieu Le servi-
» teur répondit : Voici le quart d’un sicle » d’argent que je retrouve^ et qui est » dans ma main y donnons-le à l’homme )} de Dieu, afin qu’il nous découvre ce
» que nous devons faire ( Ancien-
)) nement , dans Israël , tous ceux qui » allaient consulter Dieu disaient : Ve- » nez, allons voyant'^ car celui qui » aujourd’hui s’appelle prophète^ s’appe- » lait autrefois le voyant J , et ils leur
)) dirent : Le voyant est-il ici ? Elles
» leur répondirent : 11 y est , le voici
» (levant vous Saiil s’approcha de
» Samuel et lui dit : Je vous prie ^
» indiquez - moi oîi est la maison du « voyant.,,. Samuel r(3pondil à Saul :
» C'est moi qui suis le voyant mou-
» tez devant je vous dirai tout ce que
')) vous avez dans le cœur; et pour les
» ânesses que vous avez perdues il y » a trois jours , n’en soyez point en » peine 5 parce qu’elles sont retrouvées. >* Li^, des Rois , ibidem.
Ce qu’on vient de lire prouve que les Hébreux^ ainsi que les autres peuples , avaient des vojans ou devins qu’on allait consulter en payant , et principalement pour retrouver les objets perdus.
On ne peut pas dire que Samuel oyxï était devin et prophète tout-a-la-fois , se fit payer ses consultations. D’ailleurs il s’en explique d’une manière positive au chapitre 12 , verset 3 du premier livre des Rois , en assurant qu’il n’exigeait rien et ne recevait aucun prést^t de ceux auxquels il donnait ses conseils. Mais malheureusement Joël et Ahias y fils de Samuel y ne se conduisaient pas aussi bien , « car ils se laissèrent corr^î^ir^'^
» par l’avarice , reçurent des présens et >) rendirent des jugemens injustes, n le IW, des Rois ^ chap. 8^ verset 3. j
La profession de de{>in ou de voyant ne devait pas, à certains égards, être comparée au caractère de prophète , ainsi que nous l’expliquerons ci-après.
Or, Samuel, en même temps devin et prophète , était bien plus connu comme de^in ou voyant^ car c’est sous cette dénomination que les habitans du lieu indiquèrent sa maison à Saül ^ auquel il répondit lui-même : « C’est moi qui
Ÿ suis le voyant Montez ici , je vous
)) dirai tout ce que vous avez dans le » cœur : quant à vos ânesses perdues de- )) puis trois jours, n’en soyez plus inn quiets , elles sont retrouvées, w Li^.
des Rois , ibid.
Samuel , quoique prophète , exerçait donc aussi la profession de devin , et il y en avait "un assez grand nombre dans ces temps-là , non-seulement chez les Hébreux , mais encore chez leurs voisins qui étaient idolâtres. Ces devins , ou voyans jTxéidèiQni que des oniroscopes ^
somnamhules doués d’une faculté magnétique animale. Cependant nous ne voulons pas nier que les Hébreux n’aient eu, en outre, ainsi que nous l’avons déjà dit , des voyans d’un ordre plus élevé, qui , ainsi que Samuel ^ quittèrent ce nom de ^ojans pour prendre celui de prophètes ^ afin de ne plus être confondus avec les devins.
En approfondissant la valeur des mots, je crois apercevoir dans l’étymologie de ceux de voyant et de prophète les motifs qui firent donner la préférence à celte dernière dénomination. C’est dans l’original même de la Bible et dans la langue hébraïque que je découvre cette signification , qui paraît avoir jusqu’à présent échappé aux étymologistes. Ce n’est pas le mot voyant qui est le plus difficile à expliquer ; il se prononce en hébreu liareh ou harah , et il dérive du verbe ( raha ) , voir^ pré\>oir^ c’est-à-dire qu’un voyant voit les choses cachées , fait retrouver les choses perdues j et cette étymologie est facile à saisir. Mais il n’en est pas de même du mot prophète , qui , en hébreu , se nomme nahia , auquel les
T iot )
Dictionnaires donnent la signiftcation de prophète , èi inspiré. En décomposant ce mot 5 on voit qu’il dérive de boub et bib qui veut dire cavejme j un lieu vide ^ rempli de vent , et par métaphore 5 na- BOUB , un homme vain , enthousiaste ^ rempli de vent comme une caverne ; ce qui a beaucoup d’analogie avec les propliétes 5 qui sont tellement transportés et hors d’eux -mêmes , qu’ils paraissent inspirés et prêts à suffoquer, à crever comme un ballon qui est rempli de vent. Mais ce n’est pas là tout ce que j’ai à dire sur cette étymologie ; une pareille explication pourrait être prise en mauvaise part et comme une dérision, ce qui n’est pas mon intention.
J'ajouterai donc que nahia ou naboub ^ en hébreu , est formé de deux mots. Le premier, na , est une particule explélive. ^ Cette particule a la propriété de donner au mot auquel elle est jointe , une ex- ])ression plus avantageuse; c’est une espèce de superlatif : et en effets na dérive du mot naha^ qui veut dire beau^ beauté,^ j)erfection , excellence , etc. Quant au second mot , bib ou boub , qui signifie ca^
Verne ^ il en résulte-que par son adjonction avec la particule iia , le mot nahia ou nahoub veut dire la caverne sacrée , la caverne lumineuse ^ la caverne di-^ vine , et par métaphore , Vhomme de la caverne sainte par excellence . On doit se rappeler de l’explication que j’ai déjà donnée ci-dessus, p. au sujet des cavernes lumineuses, dans lesquelles , chez les Hél)reux , le Seigneur communiquait directement avec les hommes 5 d’oü l’on peut conclure qu’un prophète ^ nommé en hébreu nahia ^ signifiait Vhomme de la caverne sacrée , ou le prophète ins~pire , r/ui recevait directement les or^ dr^es du Seigneur dans la caverne lumi^ neiise» I) apres cette explication , on comprend facilement que les vojans ^ qui se prétendaient inspirés de Dieu, ne voulaient plus s’appeler vojans y mais prophètes, c est-à-dire le voyant de la caverne lumineuse. Telle était du moins la croyance des IIé])reux. Je regrette de n’avoir pu présenter ici en caractères hpbraiques les mots hébreux que je viens de citer, ce qui aurait contribué à éclairer la discussion j mais je me réserve de
cléveIopj)cr ailleurs celte explication avec ])!us (l’évidence.
Quant au roi S cnil y il était devenu prophète dès l’époque de son sacre , et son imagination exaltée lui faisait éprouver des états extraordinaires ; et voici comment Ma le Maistre de Saci s’exprime au sujet des prophètes dans ses notes sur le premier Lhre des Rois ^ cliap. i6 et i8: Cet esprit de vertige, » dit-il 5 est appelé prophétie ^ et on dit 7> de celui qui en est agité qu’il prophé- » lise y c’est-à'dire quhl est hors de lui.... » Saül prophétisait, parce que les pro- » phètes paraissent quelquefois trans- » portés hors d’eux-mêmes. » Bible de Saci ^ tom. I, pag. 436 et 44^? édition 1717.
Saül éprouvait des accès de mélancolie et de frénésie , et néanmoins il prophétisait 5 ainsi que le dit l’Ecriture : <ï In- )) vasit spirîtus Dei malus Saül, et prow phetabat in medio domûs suæ. »
Lib. i 5 R^g^ 5 cap, 18 , versic, 10.
(c L’esprit malin envoyé de Dieu se saisit w de Saül 5 et Saül prophétisait au mi- ^ lieu de sa maison. » Ibid.
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Celte mélancolie, cette frénésie de Saül 5 était causée par sa jalousie contre J)wid , et par ses mésintelligences avec Samuel. Celui-*ci , qui avait encore un grand crédit sur le peuple , qu’il avait auparavant gouverné théocratiquement^ exerçait en outre une grande influence sur l’esprit du roi Saül , auquel il faisait souvent de vifs reproches. Ce dernier en était tellement accablé , qu’il craignait continuellement la colère de Dieu ou les vengeances du ciel. Sa raison en était altérée, il avait toujours présent à sa mémoire les réprimandes de Samuel , ainsi que la cérémonie du sacre secret de David ; cérémonie qui avait déjoué sou autorité dhine manière si formelle. C’est dans de telles dispositions que Saül ayant la tête égarée et toujours préoccupée d’idées sinistres, même après la mort de Samuel, vint consulter la Pythonissc doi\ Celle-ci était également du nombre des prophètes^ c’est-à-dire du nombre de ceux dont l’imagination était susceptible d’une grande exaltation , au point de paraître inspirée par un démon. Mais ainsi que nous le dit encore M. le Maistre
de Saci ^ ce Les hébreux donnaient aux » grands maux le surnom des démons, » et aux grands biens lé surnom du )) Seigneur. » ( BihL de Saci , tom. iv y pcig, /|3G. ) On rencontre dans T Ecriture plus d’un passage , ou les noms d’ange , de démon , de Dieu , de Fils de Dieu , se donnaient au figuré à des choses idéales , à de bonnes et de mauvaises actions, à de bonnes et de mauvaises pensées 5 mais encore à des hommes justes ou injustes , à des hommes qui commettaient de bonnes ou de mauvaises actions j de manière que le bien et le mal était en quelque sorte personnifié et considéré par la superstition comme un être réel , comme une substance , comme un corps , enfin , doué de toutes les prérogatives attachées à la matière organisée ; et c’est ainsi que V Ecriture elle-même nous donne la clef qui doit nous diriger dans la croyance aux esprits , aux génies , aux bons et aux mauvais anges, etc. etc.
Si Fhomme a été souvent désigné par les noms à' Ange ^ de Fils de l)ieu y et de Dieu , dans les Saintes Ecritures , par les prophètes et par les apôtres^ etc., etc.;.
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les memes auloiités ont également donné au Messie les noms de Fils de Dieu et de Dieu. Jésus-Clirist , en effet , renfermait en lui-même ^ d’après le sentiment des Pè res de l’Eglise, les deux distinctions de nature dwine et de nature humaine^ que Saint Augustin et tant d’autres the'ologien sont si bien établies. Cette distinction, de nature humaine et de nature divine, a été aussi employée pour désigner la nature des anges j mais le Christ ayant été spécialement désigné Fils de DieUj ainsi qu’il l’a assuré lui-même d’après le témoignage des Evangélistes, alors l’Eglise , pour qu’il n’y ait point d’équivoque sur le mystère de l’incarnation , qui a été révélé , a établi un dogme d^exceplion , garanti par les Saintes Ecritures, par les Conciles, par les saints Pères, et elle a prononcé , comme article de foi , que J. C. , fils de Marie , avait été conçu dans le sein d’une femme mortelle, sans le concours d’un homme , mais par l’opération d’un esprit immatériel ^ par le Saint Esprit enüm y qui est Dieu : et ce dogme sacré , dont il est or^nné aux chrétiens de ne jamais s’écarter, sous
peine d’anatlième , est la base de la religion chrétienne.
Cependant ^ il faut en convenir , le dogme de rincarnation semble, en quelque sorte , justifier l’opinion de ceux qui par analogie voudraient croire aux incubes , c’est-à-dire , que des esprits immatériels ont pu jadis et peuvent encore visiter et féconder les femmes pendant leur sommeil.
Cette opinion , sans doute , eût été admise par les chrétiens , si la révélation avait également ordonné de s’y soumettre; mais comme l’Eglise ne s’est point prononcée à cet égard , la croyance aux zVzcuhes et aux succubes est du nombre de ces vieilles absurdités qui aujourd’hui sont généralement rejetées.
Saint Augustin , qui a écrit sur les incubes y veut paraître tout - à - la - fois croire et ne pas croire à l’existence de ces sortes d’esprits immondes, mais immatériels , qui auraient le pouvoir de féconder les femmes sans le concours
de riiomme. En elfet, ce Père de PEalise* ainsique tous les écrivains mystiques., enveloppe l^uyent son opinion dans un
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Style amLigii , rempli de subtilités , et par ce moyen il voudrait ne pas être en opposition aux croyances superstitieuses qui dominaient de son temps y et en même temps ne pas l)riser entièrement avec la raison et le ])on sens y dont il ne pouvait se dissimuler tout l’empire. C’est ce qu^il est bien facile d’apercevoir en lisant les passages cités plus haut J dans lesquels , après avoir parlé des anges j il nomme ensuite les sylphes , les faunes , les pans et les dusiens y qu’il appelle incubes y et qui nYHaicnt cependant que des êtres ebimériques y des esprits fantastiques y de Cinvention des payens , que les anciens mytliologues appelaient des demi-dieux. Ce lliéologicn , et je le répète , avait cependant taxé impudence ceux qui voulaient nier que les incubes n^eussent tenté et exécuté des actes charnels avec des femmes. Ut hoc negare impudentiœ
videantuf Ç Voyiez ci-dessus le
]>nssagc en son entiei'j à la page 74* ) Puis il ajoute immédiatement après : « Que, pour )) Un, il n’oserait se déterminer^ ni dire s'il y aurait des esprits revêtus de corps
h aériens y susceptibles d’ètre mis en » mouvement par l’effet d’uii éventail ^
» Jlahello 5 et capables de pouvoir se » mêler avec des femmes , corporaliter » coire, » St. Aiig. , ihid.
Cette espèce de définition ou d’explication prouve bien évidemment que Saint Augustin se met lui - meme en contradiction avec ses propres paroles 5 et au surplus , ce qu’il vient de définir n’annonce poînt^ de sa part, des connaissances en physiologie : cette ignorance n’a rien qui puisse surprendre^ lorsqu’on saura que ce docteur niait l’existence des antipodes ; et c’est ainsi qu’il s’en exprime. Ad inferiorein partem terrce , quœ nostrœ iLabitationi contraria est , antipodes liahere credendum sit?,,
( St. Aug., de Civitate Dei y lih, xvi, cap, 9. ) « Doit-on croire qu’il y ait des » antipodes y dans l’autre portion op- » posée à la partie du monde que nous )) habitons? ^ (St. Aug. ibid, ) Voici ce
qu’il répond avec assurance ISulla
ratione credendum est, ( St. Aug., ibid, ) (' Il n’y a aucune raison pour y croire. » Si on veut savoir quel était le motif
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qui avait pu déterminer Saint Augustin à se prononcer d’une façon si tranchante contre ^existence des antipodes 5 on verra , dans le même chapitre , qu’en supposant même la possibilité des antipodes 5 il regardait comme démontré que les descendans d’Adam, qui étaient nés dans la partie de la terre que nous habitons , n'avaient jamais ])u pénétrer dans la partie opposée , et qu’en conséquence la croyance aux antipodes était une opinion impie , puisqu’elle serait en contradiction avec l’Ecriture Sainte , qui avait prononcé que tous les hommes descendent A' Â dam. Une pareille décision est sans doute un nouveau trait d’ignorance en physiologie , de la part de ce Père de l’Eglise, carl’opinion sur l’existence des antipodes ne pouvait être contraire en aucune manière à ce qui est écrit dans la Genèse sur l’origine du genre humain.
Saint Augustin n’était pas le seul à partager cette opinion erronée. D’autres Théologiens, aussi peu instruits dans les sciences , mais remplis d’érudition sacrée, et non moins célèbres autant par leur zèle pour la religion que par la
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sainteté de leurs mœurs, ne croyaient pas également qu’il y eût des antipodes. Je n’en citerai que deux , savoir ; Lac^ tance et Saint Isidore de Séville , qui étaient de ce nombre. Le premier s’en est expliqué dans l’un de ses nombreux écrits, intitulé : Uv/alsa Scientia^lib. //, cap. 24; et le second, Saint Isidore , en parle dans son Etjmologycum.
Lactance ( Lucius CœUus - Firmia^ nus)^ qu’on appelait le Cicéron chrétien , l’Orateur et l’Apologiste de la religion chrétienne , était né à Ferma ^ dans la Marche d’Ancone , vers l’an 240^ et mourut en 325. On lui reproche d’avoir souventadopté , et assez légèrement , des opinions et des bruits populaires, démentis par des historiens contemporains et par des monumens authentiques.
Saint Isidore ^ l’une des principales lumières d’Espagne et Archevêque de Séville , naquit à Carthagène vers l’an 5^0 j mort en 336. Les biographes qui en ont parlé , reconnaissent que son érudition était immense ; mais ils ne lui accordent pas au même degré du goût et du jugement.
L'un et l’autre, Lactance et S. Isidore ^ ainsi que S. Augustin , auraient pu , cependant, connaître ce que Pline et Cicéroriy ainsi que d’autres auteurs plus anciens, avaient déjà dit sur \es>antipodeSy dont ils ont donné des notions plus justes.
Quoique l’esprit humain ne se soit élevé que par des efforts successifs à la connaissance des lois du mouvement de la terre et des autres corps célestes, cejiendant les anciens de la haute antiquité , tels que les Egyptiens , les Assyriens , les Chaldéens , et avant eux les Chinois , avaient fait des observations sur le globe de la terre, dont la sphéricité leur était connue.
Les notions de Tastronomie furent chez tous les peuples le fruit de la civilisation ; mais sans remonter plus haut, nous voyons le philosophe Thaïes^ le premier des sept Sages de la Grèce , ü y a près de deux mille cinq cents ans, fut un des hommes les mieux instruits dans les secrets de l’astronomie. Il prédisait les éclipses et régla le cours des astres. H naquit à Milet, ville d’Anatolie , vers Fan 4G0 , ayant 1ère chrétienne. Après
avoir été s'instruire en Egypte, oîi il s’appliqua à l’étude des sciences ainsi qu^à celle des pliénoniènes de la nature ^ il revint en Grèce, et y enseigna la spliéricité de la terre 'et toutes les autres ])arties de la science astronomique , que les prêtres égytiens lui avaient communiquées.
Un autre philosophe célèbre^ Prtha-- ^ore , né il y a plus de deux mille quatre cents ans à Samos , dans l’une des villes de l’Archipel, vers l’an Sq'î avant J. C. , avait été également s’instruire en -Egypte dans toutes les sciences qu’on y enseignait , et il y connut et apprit à produire les phéi]omènes du Magnétisme animal,' ainsi que nous allons le faire voir. Il parvint à être l’un des hommes les plus savans de son siècle , en astronomie , en géométrie et dans toutes les autres parties des mathématiques. C’est lui qui inventa celte fameuse démonstration du quarré de T hjpothénuse. Il enseigna la connaissance des deux mouvemens de la terre sur elle - même et autour du soleil.
Pythagore fut un des philosophes de l’antiquité qui s’instruisit en Egypte, avec le
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plus de soin, de là pratique du Magnétisme animal , dans les temples de Sé’^ ropis ^ (VOsiris et (Vlsisj et qui en connut le mieux les phénomènes , ainsi que je l’ai annoncé plus haut. Il visita aussi les autres temples dédiés à Jupiter , à Apollon , à Esculape, etc., dans lesquels on pratiquait la médecine occulte. 11 parcourut la Phœnicie et la Caldée , ou il conversa avec les mages , qui étaient les philosophes du pnys; car outre les mathématiques , il s’occupa aussi de médecine; et il faut convenir que s’il y a eu plusieurs Pythagores, dont l’un est qualifié de médecin , il y a Lien de l’apparence que quelques-uns de ces Pythagores ne sont que le philosophe dont nous voulons parler ici , et qu’on a multiplié , en raison des diverses sciences 'auxquelles celui-ci s’était appliqué. Pylhagore, dont on connaît le système de la métempsycose y c’est-à-dire , la transmigration des âmes, d’un corps dans un autre, mourut en grande vénération dans un âge avancé 5 et ainsi qu’à la plupart des hommes qui vécurent d’une manière exemplaire et extraordinaire , on lui
prêta une foule de prodiges et de miracles ^ qu’il aurait opérés, dit-on, pendant sa vie etaprès sa mort. Tel fut de tout temps le privilège des magnétiseurs , et principalement de ceux qui dans l’antiquité ont pratiqué le Magnétisme avec quelque succès. De nos jours, il est tel magnétiseur dont on pourrait en dire autant j mais malheureusement pour ceux qui voudraient obtenir une grande célébrité , nous sommes dans un siècle trop éclairé. Malgré tous les efforts de certains magnétistes pour présenter sous un aspect miraculeux les phénomènes qu’ils produisent, et quhls défigurent dans leurs relations exagérées, on en connaît suffisamment aujourd’hui le naturalisme, pour ne plus être la dupe des contes absurdes qu’on leur a souvent entendu débiter. L’opinion sur l’existence du prétendu fluide magnétique animal qui sortirait à volonté du bout des doigts ou de telle autre partie du corps que ce soit , toujours accompagné d’un acte de volonté , n’est plus aujourd’hui qu’une croyance ridicule et un article de foi contraire au bon sens et à la raison.
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Cette opinion désormais se trouve de plus en plus reléguée dans une secte peu nombreuse d’hommes entêtés et crédules , qui ignorent les lois de la physiologie.
Dans le siècle ou vivait Pythagore , l’ignorance accueillait tous les miracles du magnétisme J et la superstition les Accréditait : -il existait alors des hommes enthousiastes , comme on en voit aujour- , d’hui, qui, par leurs exagérations, défiguraient des phénomènes déjà bien extraordinaires, mais qu’on ne pouvait contester. Pour en donner une idée, je vais citer quelques-uns de ces miracles attribués à Pythagore. — 11 parut , dit-on , avec une cuisse d’or aux jeux olimpiques. — 11 arrêtait le vol de l’aigle planant au plushaut des airs. — 11 tuait les serpens par son regard. — Au moyen d’une force magique et par la vertu de certaines paroles , il chassa un bœuf qui dévastait un champ de fèves. — Il se fit voir au même jour et à la même heure en deux endroits différens^ savoir dans la ville de Croionc en Calabre, et à Métaponte y ville de la Lucanie, dans le pays de Naples , à trente
lieues e vairon de distance. Outre les secrets magiques 5 ou plutôt magnétiques ^ qu’il possédait et dont il faisait usage , il prédisait les choses futures.
Ne reconnaît«on pas dans cet exposé de miracles attribués à Pytaghore , les pliénomènes du Magnétisme animal j mais remplis d’une exagération outrée?
On racontait encore d’autres prodiges non moins étonnans^ opérés parPytliagore 5 j’en rendrai compte ailleurs ; ils. tendent tous à nous faire connaître que ce philosophe s’était adonné à la pra-tique du Magnétisme animal, et à produire divers phénomènes , la plupart relatifs à la psychologie , et Ton sait qu’il s’était livré plus particulièrement à l’étude de l’immortalité de l’âme. Ces phénomènes extraordinaires, qui procurèrent à Pythagore la réputation de thaumaturge, prouvent que, dans tous les temps, le peuple, faute d’instruction, aima la superstition et se laissa tromper par des mensonges. L’ignorance ne peut discerner la vérité mêlée avec des faussetés, et les fables les plus grossières débitées sur le compte de personnages d’un grand
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iiierlle 5 produisirent toujours une sensation profonde sur les aines faibles ou
crédules.
Pylliagore, (Jui^ au dire de Justin, lut adoré comme un Dieu , à Mélaponte ^ eut un grand nombre de disciples qui formèrent une secte appelée italique. Ils avaient tous un profond respect pour ce philosoplie , qu’ils nommaient /e grandmaître. Ils regardaient comme un crime de mettre en doute la vérité de ses opinions ; si on leur en demandait la raison , ils répondaient ; Legrand-mailre l’a dit; et en grec ^ ttvTOT ^ aj'tos éjylia. j II I a dit.
Un autre pliilosoplie moins ancien , et matliématicien célèbre , Ptulomée ( Claude ) , surnommé par les Grecs tresdlvin et tressage , se distingua aussi par ses connaissances profondes en astroiiomic. C^GSt lui qui transmit , a travers les siècles d’ignorance , les vérités astronomiques dont les anciens avaient déjà fait la découverte. H était de Péluse , et naquit environ cent ans apres J. G. 11 composa plusieurs ouvrages savans dont les plus connus furent sa Géographie en ym liv. J et son /ilniageste en xiii livres.
II se rendit fameux par son système du monde, dans lequel il supposait le globe terrestre immobile au centre de l’univers. Son opinion , adoptée pendant plusieurs siècles , fut enfin abandonnée et remplacée par le système de Copernic , qui pl ace le soleil au centre du monde ; et ce’ dernier système, plus conforme à la vérité, est le seul adopté aujourd’hui.
Copernic ( Nicolas ) , profond mathématicien , astronome, philosophe et médecin , naquit à Thorn , sur la Vistule , en 347'^? mourut en i543. Ce grand homme, auteur de plusieurs ouvrages très-estimés , rendit son nom a jamais célèbre par un système déjà présenté avant lui, mais dont on lui accorda à juste titre les honneurs de l’invention. En effet , le développement qu’il donna à ce système est regardé comme l’un des plus grands efforts de l’esprit humain : ce système fut cependant condamné par l’inquisition de Romeen 1616, comme une opinion non-seulement hérétique dans la foi , mais absurde dans la philosophie. Ce jugement méritait, au contraire, d’être qualifié d’absurde, puis-
qu'il condamna une vérilé ([ui , depuis y a élé prouvée en tant de manières.
Cet exemple de la force des préjugés prouve que le zèle des Pères de l’Egl ise u’esl pas toujours suffisamment éclairé pour prononcer sur les sciences qui ne sont pas de leur ressort. En voulant s’arroger le droit de les juger, ils devraient au moins se mettre au niveau des connaissances du siècle dans Icv'juel ils vivent.
jMCtaiice , S. Augustin , el S, Isidore de Séville, n’élaient donc pas excusables d’ignorer ce que les savans, dès la plus liante anti([uité y avaient dit depuis si long-temps avant eux sur l'existence des antipodes , Ces trois docteurs auraient du avoir des notions cosmologiques plus saines sur la science des lois générales , par lesquelles le monde physique est gouverné. Ils ne pouvaient ignorer que la terre; à très-peu de cliose près , était sphérique. Ils devaient savoir que la ])esanteur, partout dirigée vers le centre de la terre , retient les corps à la surface <lu globe ; quoique dans les lieux diamétralement opposés ; ou antipodes les uns à l’égard des autres ; et enfin que le
cîel et les étoiles doivent toujours paraître au-dessus de nos têtes , car l’élévation et ra])aissement ne sont relatils qu’à la direction de la pesanteur.
Quant à la croyance aux incubes ^ que Saint Augustin semble accueillir et rejeter tout-à“la-lois , ce Père de l’Eglise ï paraît être la dupe de cette subtilité d’esprit qui le caractérise. Elle produit dans scs écrits l’irrésolution de son jugement , et malgré ses bonnes intentions en üweur de la religion ^ sa conscience est entraînée dans les calculs étroits d’un esprit subjugué par des préjugés auxquels trop souvent la raison se trouve sacrifiée.
Je m^aperçois un peu tard, sans doute^ de la prolixité de mes réflexions à l’occasion des incubes et des succubes. Cependant, après avoir cédé si facilement à l’impulsion du moment , qui-, à propos d’une étymologie , m’a fait écrire si long'uement sur cette matière , je crois inutile de m’en justifier, car cette épisode n^est pas la seule que je me sois permise dans cet écrit, et que je me permettrai encore.
En convenant que je suis quelquefois sorti de la question que j’avais à traiter.
je déclare, pour lu’en excuser, que mon seul ])ut, quanl à présent , est de consigner ici des matériaux meme informes , que je destine pour servir à l’histoire du Magn élismc animal. Ce ne sont que de premières éhauclies , telles qu’elles se sont présentées à mon esprit. Lorsque j’en aurai recueilli une sulfisaute quantité ^ mon intention est* de mettre de l’arrangement dans ces matériaux, 11 me sera facile alors de les classer par ordre de matières 5 je les diviserai en chapitres^ en paragraphes ^ etc. ^ pour en former un Traité le plus complet qu’il me sera possible. 11 comprendra toutes les parties de la théorie et de la pratique du Magnétisme anima 1. On sera surpris, peut-être, d’y voir figurer des choses qui paraîtront disparates 5 mais en y réfléchissant on trouvera qu’ellés ont un grand rapport avec le Magnétisme, et qu’elles sont toutes également soumises à l’inlluence de la superstition. On doit convenir enfin que la plupart des fauteurs de croyancesmiysticjues se sont emparés des phénomènes (lu Magnétisme animal , pour les présenter comme des miracles surnaturels,
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et les faire servir de preuves à des mystères, même les plus absurdes. On ne saurait y faire trop d attention 5 car dans ce dédale de superstitions anciennes et modernes, il est certains points de reconnaissance où tous les autres vienneiit aboutir, et sur lesquels il laut faire réfléchir des rayons de lumière. C’est par ce moyen qu’on pourra dévoiler toutes les autres branches d’imposture , qui exercent un si grand empire sur 1 imagination des faibles mortels.
Je vais faire l’énumération de la plus grande partie des objets que je veux traiter , afin de mettre mes lecteurs à portée d’approuver mon plan , ou de le critiquer d’avance , 'suivant qu’ils le jugeront à propos.
■ C’est ainsi que \' astrologie, qui semble
la parodie de l’astronomie j ,
qui est la partie mystique de la chimie ; la magie , les oracles , les pythies , les sjbilles , les convulsionnaires de S. Médard , \es oniroscopes y les hjpnobates ou somnambules , les talismans , les fausses reliques , les arbres et autres objets magnétisés j \qs filtres , les sorti-
loges ^ les enchanteniens 5 les fascina^lions 5 etc\ ^ qui tous n’ont que des vertus chimériques qui n’existent que dans l’idée^ et qui^ cependant, produisent quelquefois des effets véritables par la force de l’imagiuation. — L’histoire des esprits ^ des apparitions , des revenans , des incubes, des succubes, des vampires, des sorciers , tout ce qui a rapport à la démonomanie. — Tous les systèmes mystiques des religions, et enfin un exposé des procédés les plus usités pour magnétiser avec succès, c’est-à-dire, l’art de mettre en jeu l’imagination des personnes les plus susceptibles d’exaltation , etc. etc. , trouveront j)lace dans le Traité que je me propose de publier.
Je reviens enfin aux définitions étymologiques que j’avais pour ainsi dire* ])erdues de vue , et sur lesquelles je continuerai de donner ici des explications provisoires , dont on sentira l’utilité pour le développement de la théorie du Magnétisme animal.
Pour en terminer, }e vais choisir encore quelques-uns des termes nouveaux que renferme la nomenclature précé-
flenle ; c’est ainsi que pour rivaliser avec le mot magnétiseur^ employé si fi équemment dans les, écrits sur le Magnétisme animal , je proposerai d’y adjoindre ceux de onirodiétiseur ^ onirodiseur ^ oniro^ diste 5 onii'opragmate , oniréxiseur^ oni- J'exile^ onii'oprate^ oniropraticiue ^ etc, qui dérivent de cvt/poç ( oiiii'os ) sommeil accompagné de songes , et des mots grecs J'Icura. y J^tctiTctcù^ <rtctrfiTpçy etc. {^diuita ^ diaitaô^ diatitis ), qui veulent dire r'ègime ^ je conduis ^ je dirige ^ directeur^ arbitre. Ces mots ont une étymologie commune avec ceux de diète et diététique , termes de médecine qui ont pour objet le régime à prescrire dans la manière de vivre , soit en santé 5 soit en maladie. — De etc. ( odos J odoô ^ etc. ), chemin^ mé^ tliode 5 je conduis , je préside ^je dirige.
— De TT^ctyfjLoL 5 7r^aiyfjLa.TiV(r , ^^cty/nnvcù , etC.
( 1 pragmateus pragmaleuo ^
etc.), qui signifient administration,^ négociateur celui qui est habile à diriger, etc.
— de ^i^ctiy pg^ctç, 5 'Ts-^da-croù y ^patTTW,
etc. ( Rexai ,, rxxas ^ praxis ^ priasse ^ prattô ^ elc.)fais J fait ^ direction y con-^ duire habilement , etc.
De pareilles expressions ne conviennent-elles pas évidemment pour désigner un magnétiseur instruit , ou caractériser celui qui sait employer avec habileté les procédés de la pratique du Magnétisme animalj et pour développer avec sagesse, avec intelligence, les facultés magnétiques des lijpnoles j des onirotes y des oniros-copes y des époptes y des somnambules ^ des onirologues y des oniromantesl etc.
Ces memes termes et ceux qui y sont analogues, en produiront aussi quelques autres , pour correspondre à celui de magnétisme y qui est sans cesse dans la bouche de celui qui parle ou qui écrit sur le Magnétisme animal. On placera donc à la suite du mot magnétisme , sur le même rang, ceux de énjpnalisme y énypniotisme y hjpnalisîiie y hjpnisme y lijpniotisme , liypnorexisme , lijpno-tisme y oniralisme ^ onirotisme y onirexisme y ete. , dont nous avons déjà donné l’explication et les étymologies aux pages 5i et 5a , qui précèdent.
En présentant des termes scientifiques équivalant à ceux de magnétisme et de magnétiseurs y mon intention n’est pas
de jeter de la défaveur sur ces deux mots , déjà consacrés depuis long-temps pour exprimer les procédés et les ellets du Magnétisme animal. Les magnéastes ^ il est vrai , toujours dupes de leurs propres illusions , s’imaginèrent un lluide magnélique animal^ et sans prouver l’exislence de ce prétendu fluide , ils en ont comparé l’action à ce lie que la pierre (VainiajU exerce réellement sur le fer.
S’ils ont abuse de cette comparaison pour croire à un fluide idéal , qui jamais n’a pu encore être démontré , l’expression de Magnétisme animal n en doit pas moins être conservée , comme exprimant d’une manière assez juste, 'mais purement métaphorique , l’action quelquefois subite que les sens exercent sur l’imagination, dont ils sont véritablement les ministres fidèles , et à laquelle ils communiquent avec plus ou moins de rapidité des sensations et des idées qui la mettent en action et lui font produire des phénomènes souvent l)ien extraordinaires. La plupart de ces magnétistes paraissent bien ignorans en physiologie , et semblent ne pouvoir comprendre qu’on
put employer métaphoriquement l’ex- ])ression de Magnétisme animal , pour désigner l’action rapide des sens sur l’imagination. Ils ou]}lient sans doute que la métaphore est une ligure de rhétorique par laquelle on transporte pour ainsi dire la signification d’un mot^ de son sens proj)re et jialurel^ dans un autre sens, ou dans une autre signification, qui ne lui convient qu’en vertu d’une comparaison qui se fait dans l’esprit.
Ejoin de reconnaître dans les procédés et dans la pratique 'dite du Magnétisme animal , une action sur les sens, les magnétlstes se sont imaginés qu’en magnétisant il s’échappait de leurs doigts, ou de telle autre partie du corps que ce soit , et en vertu d’un acte mental de volonté , une émanation , ou un fluide matériel ou immatériel , ou s])irituel y 'Ce qu^ils n’ont pas osé prononcer , ayant formellement laissé cette question encore indécise, ce dont j’ai déjà rendu compte ailleurs (i).lls ont prétendu pouvoir par
(i) Voyez pages 167 et 211 du Magnétisme éclairé y 1 vol. chez Barrois rainé, libraire
l\ 'Paris^ rue de Seine, 1 o, faubourg S. -Germain.
C6 moyen J commander et faire agir une personne sans lui parler, sans l’en prévenir , et même sans en être vu. Pour appuyer cette folle prétention dont ils ont fait un principe et même un dogme, auquel il lallait croire comme à un article de foi , ils ont cité à l’appui de cette croyance une inimité de faits qui , racontés à leur manière, étaient plus absurdes les uns que les autres. Ils assurèrent cependant avoir été témoins de ces faits, ou les avoii pioduits, mais toujours en refusant constamment de se mettre en garde contre les illusions dont ils furent continuellement la dupe.
Le mot Magnétisme animal a donc induit en erreur tous les magnétistes.
S ils y eussent fait attention , ils n’auraient pas pris le change , ainsi qu’on pourra en juger en jetant les yeux sur des notices physiologiques et étymologiques qui serviront à éclairer la discussion , et que j ai cru utile de placer ici , sur Paimant minéral.
L’aimant s’appelle en grec ^«7'''"- Tiç ( magnis , magnitis } , dérivé de ,
^ mignimi , mignid $
ma-
gneuein ), qui veulent dire se mêler ^ s^inuniscer ^ s'introduire^ pénétrer. En effet 5 V aimant se mêle ^ s’introduit et pénètre le fer et l’acier 5 auquel il communique sa vertu par le contact ou par le frottement , et par ce moyen Eacier acquiert et conserve le magnétisme.
11 est peu de personnes instruites qui ne sachent que l’aimant ne soit une substance ferrugineuse ^ une espèce de mine de fer , qui a la propriété singulière d’attirer le fer et l’acier par une force invisible J dont les effets attestent l’existence. Cette faculté s’exerce indifféremment à travers des substances de diverses natures, telles que l’eau , le verre , le papier, la flamme, etc., qui n’interceptent point son action.
La pierre d’aimant est compacte, dure et pesante 5 elle aune force attractive et répulsive qui se partage sur deux points déterminés de chaque morceau d’aimant , dont l’un se tourne vers le nord, et l’autre vers le sud. Cette force d’attraction est plus ou moins grande. On a trouvé des pierres d’aimant qui portaient jusqu’à vingt-cinq fois leur poids.
La propriété directrice de raimant , dans la boussole^ est une des plus belles découvertes que les hommes ayant jamais faites. Elle a donné aux marins un moyen sûr de reconnaître la direction de leur route à travers l’immensité des mers , au milieu des nuits les plus obscures et lorsque les brumes leur dérobent entièrement la vue des deux. Cette invention si utile et si simple ne remonte guère qu’au douzième siècle. Jusqu’alors les navigateurs ne pouvaient se hasarder à s^éloigner des côtes. La découverte de la boussole leur a donné le moyen de s’élancer dans la haute mer, et d’aller au loin chercher des pays ignorés des plus puissantes nations de l’antiquité. Ces nations , cependant , pouvaient avoir eu de ces régions éloignées des idées confuses^ qu’elles n’auraient dues qu’au hasard , sans doute , ainsi qû’on pourrait le prouver 5 mais je laisse de côté cette question qui est entièrement hors de mon sujet.
- Des observations expérimentales sans ‘ nombre servirent, dès l’origine de la découverte de la boussole , à prouver de
mille manières les propriétés de l’aimant. On peut d’ailleurs les reconnaître au moyen d’expériences bien faciles à répéter. Ces expériences produisirent , sans obstacle, une conviction générale sur l’existence du fluide magnétique minéral.
11 en a été de même lorsqu’on a reconnu l’authenticité des fluides de l’électricité et du galvanisme ; mais quand on compare cette conviction générale , basée sur des expériences multipliées , vérifiées par tant de savans; quand dis-je, on compare tous ces témoignages irrécusables avec les principes et les dogmes absurdes 5 avec les relations ridicules , dénuées de preuves expérimentales , d’après lesquelles les mcignétistes veulent démontrer l’existence d^un prétendu fluide magnétique animal, on éprouve un sentiment de surprise en pensant qu’il se trouve toujours des hommes assez crédules pour se laisser tromper, séduire, par des illusions , par des apparences; on est humilié enfin de voir de tels hommes soutenir avec tant de ténacité, tant d’entêtement, un système purement hypothétique. De croire enfin, qu’à la manière.
de V aimant minéral^ qui fait mouvoir des particules de fer ^ les attirent et les repoussent, on peut de même aussi ^ du bout du doigt , par des gestes et sans gestes, ou par des passes^ etc, y mais ' toujours accompagnés d’un acte de volonté, faire mouvoir comme un automate l’oniroscope, en crise y sur lequel on exerce une influence magnétique animale^ et le réduire à penser, à obéir et à agir, au moyen du seul acte mental d’un magnétiseur et sans le concours de l’imagination du patient. Ce système liypoihétique n'’a pu jusqu’à présent se ranger à côté de ces vérités frappantes qui saisissent également tous les esprits ; d’ailleurs les conséquences qu’on en tirerait, ne pourraient qu’être favorables à la superstition et au fanatisme.
Cette force attractive et répulsive de l’aimant , ainsi que la manière dont elle agit sur le fer et l’acier par contact et sans contact, et à des distances plus ou moins éloignées , ont offert aux magnétistes des analogies dont ils se sont emparés, et dans lesquelles ils ont cru trouver des rapprocliemens sufüsans pour assimiler
les effets du Magnétisme animal à ceux de Faimant, et pour en conclure qu’il • existait réellement un fluide magnétique animal. Je répéterai à ce sujet ce qu’a dit M. le docteur de Lichtenstaedt, savant médecin de Pétersbourgv, dont j’ai déjà fait mention à la page 211 de Touvrage intitulé le Magnétisme éclairé.
« L’admission d’un tel fluide , loin » de jeter de la clarté sur la science, la » plonge 5 au contraire , dans une plus » grande obscurité. Pourquoi adopter » l’existence d’un principe dont on ne » peut se rendre compte?.... A peine i) le Magnétisme animal a-t-il été connu , » qu’on l’a aussitôt rangé dans la classe » des fluides, ce qui n’a servi qu’à jeter i) plus de confusion dans nos idées j car, M rigoureusement parlant, nous ne de- » vons reconnaître comme fluide que ce yy qui possède le caractère de l’impéné- >» Uabilité, c’est-à-dire qu’aucun autre « corps ne puisse occuper sa place en >1 meme temps. )i
On peut reprocher aux magnétistes d’avoir supposé bien gratuitement, et de leur pi’opre autorité, un nouveau fliiLde
Magnétique animal , sans en prouver l’existence et sans comprendre ce que c’est qu’un fluide. Us paraissent enfla ignorer entièrement quelles sont les qualités et les propriétés qui distinguent et qui caractérisent les fluides en géné- . ral. Leur ignorance à cet égard semLle bien prouvée par leurs doutes sur la nature de ce prétendu fluide qu’ils disent pouvoir être ou matériel ou spirituel^ mais sans oser décider la question. Il résulte de cette indécision, que les magnétistes ne sont pas éloignés de croire que ce /nouveau fluide pourrait être immatériel ou spirituel , et j’ai déjà fait connaître la tendance de M. Deleu:3e a vouloir établir un système fondé sur des opinions mystiques et imaginaires (i).
Si^ au contraire ce fluide magnétique animal était matériel , il serait alors soumis aux lois de la nature , et il aurait toutes les qualités qui constituent les
(i) Voyez le Magnétisme éclairé^ pag. ii8 et iSy.
fluides matériels , dont le principal attribut est rimpénétrabilité.
Tous les fluides matériels sont composés (le molécules organiques arrivées à un degré plus ou moins élevé de ténuité, et sans oublier qu'elles peuvent encore être subdivisées à l’infini. On doit enfin réfléchir que deux molécules organiques ne sauraient (occuper à-lafois, dans le même instant, le même point physique de l’espace qui pourrait contenir l’u^e ou l’autre de ces molécules. Par conséquent elles ne peuvent jamais s’identilicr l’une dans l’autre. C’est en cela que consiste l’impénétrabilité.
Ces molécules , lorsqu’elles sont réunies et qu’elles forment une masse 5 peuvent ,
. il est vrai , se désunir , se dilater, se disséminer et augmenter en apparence de volume, mais non de pesanteur, par l’effet de la chaleur elles peuvent également se resserrer et se contracter par le l efroidissement 5 mais elles n’en conservent pas moins leur caractère d’impénétrabilité : ainsi , dans telle situation <]ue les molécules puissent se trouver, il ne peut y avoir que séparation ou mélange, sans pénétration.
On doit donc regarder les masses des corps comme étant composées de parties plus petites_, ou molécules adhérentes les unes aux autres , et c’est ce qui constitue l’essence de ces corps , qui néanmoins sont susceptibles d’être divisées à l’inlini. 11 en résulte que ces molécules peuvent parvenir jusqu’à l’état de fluides matériels^ doués de propriétés bien remarquables en raison de leur divisibilité^ de leur expansibilitc et de leur élasticité : les propriétés extraordinaires de la matière ainsi subdivisée , sont d’avoir le privilège d’embrasser à-la-fois des espaces immenses , et de pouvoir s’y élancer avec des vitesses dont on peut à peine se faire idée , et dont les bornes nous sont inconnues* C’est ainsi que toutes les exhalaisons^ tous les effluves^ toutes les émanations odorantes et inodores , ne sont autre chose que des fluides matériels composés de molécules d’une extrême ténuité.
11 est aussi d’autres fluides également matériels, qui semblent être d’un ordre encore plus élevé , c’est-à-dire formés de molécules qui auraient atteint un degré
encore plus haut de divisibilité^ et que notre imagination peut à peine concevoir. Je veux parler des üuides du calorique , de la lumière ^ de rélectricité 5 de Taimant 5 du galvanisme, etc.', etc.
D’après cet exposé , on demande aux inagnétistes dans quelle classe de fluide ils prétendent placer celui qu^ils appellent fluide magnétique animal-. Malgré leur inclination à en l’aire un fluide inimatérieh^ spirituel ^ mjsiicjue y pour lequel il faut de la foi , ainsi qu’ils Font si souvent répété dans leurs écrits ’, il paraît néanmoins qu’ils ont comparé le fluide Magnétirjue animal au fluide Magné^ tique niine'ral ; mais cette comparaison n’étant appuyée d’aucune expérience, elle ne prouve rien en faveur du système des inagnétistes.
On veut bien accorder que l’action et la réaction que. les procédés du Magnétisme animal produisent sur l’imagination entre des êtres vivans , aient quelqu’analogie avec la manière dont l’aimant minéral exerce son action sur le fer et sur l’acier; mais il ne peut résulter de cette analogie qu’une simple comparaison
purement métaphorique , ainsi que nous l’avons déjà dit. C’est dans ce sens et sous ce point de vue qu’il ne répugne nullement de conserver la dénomination de Magnétisme animal^ pour désigner les procédés qui mettent en jeu Vonirexisme ^ V oniroscopisme , le somnambulisme J etc, 11 est évident d’ailleurs , que tous ces procédés ne servent qu’à étendre le domaine de l’imasinalion et à
corroborer son pouvoir , ainsi (jue je Tai à dit dans le Magnétisme éclairé ^ pag, 8o ; mais non à prouver la réalité d’un fluide magnétique animal ^ qui prc« duirait et exercerait une action réciproque entre des êtres vivans j sans Tintervention des sens.
Déjà Tusage et l’habitude ont consacré le mot de Magnétisme animal,^ pour désigner et les procédés appelés magnétiques 5 et les phénomènes physiologiques et psycologiques 5 qui dérivent de l’imagination. Les Magnétiseurs ont souvent produit ces mêmes phénomènes par la pratique qu’ils tiennent du docteur Mesmer ^ mais le mot de Magnétisme animal n’est employé que métaplioj’iquement
clans plusieurs tîcrils anciens etmoclernes, et par plusieurs savans. J’en ai cité un , entre autres , aux pa^es 88 et 89 du Maçpiciisme éclairé ^ qui ne s’est pas fait scrupule (remployer cemot , et ])ien certainement on ne l’accusera pas d’admettre le système ridicule des Magnétistes. Je veux parler d’un médecin de la Faculté de Fa ris 5 du célèbre docteur Virey^ riiistorien de la Physiologie^ celui dont la j)lume éloquente a tracé avec autant de profondeur (jue de sagacité le tableau des opérations les plus secrètes que la Nature de tout temps a laissé entrevoir dans les phénomènes du Magnétisme animal spontané ^ ainsi que du Magnétisme animal artificiel , produit par les procédés des magnétiseurs anciens et modernes. On pouira se convaincre de ce ({uc j’avance , en lisant l’article ou plutôt l’excellent Traité sur le Magnétisme animal , que cet auteur a inséré dans le tome XXIX , pag. 463, du Dic^ lionuaire des Sciences médicales , dont il est un des savans collaborateurs. Ce pbilosopbc éclairé ne cesse de combattre en toute occasion la superstition et le
fanatisme qui, de nos jours, trouvent encore des moyens pour entraîner et avilir des esprits déjà trop faibles et crédules. Les écrits de cet auteur sont ornés des couleurs d’une imagination vive et brillante 5 ils seront aussi durables que les vérités qu’ils proclament , et ils feront triompher la science en repoussant l’ignorance préson^ptueuse et entêtée. Tous les ouvrages de ce savant médecin sont remplis d’érudition et écrits d’un style élevé, témoin son éloquent discours préliminaire placé en tête du Nouveau Dictionnaire d Histoire naturelle ^ lom. I , pag. XV , nouvelle édition , chez Déteiville. Paris , 1816. Ce physiologiste profond a fait remarquer que les phénomènes du Magnétisme animal ont été observés de tout temps , sans qu’on y ait supposé l’intervention d’un fluide de Vaimarit animal.
La force attractive et répulsive de l’aimant ne présente donc autre chose en faveur des procédés du Magnétisme animal , sinon , qu’une comparaison , qu’une analogie avec ce qui se passe dans notre imagination par l’entremise des
agens physiques, c’est-à-dire par les sens, que la nature a chargés exclusivement de transmettre à notre âme toutes les sensations que notre corps éprouve. Cette analogie est sur-tout remarquable dans l’effet suint que nous éprouvons quelqueibis au premier aspect d’un être qui se présente à nous ^ et pour lequel nous ressentons une forte impression de sympathie ou d^antipathîe. C’est cette double impression qui a prodiiit tant d’illusions dans l’imagination des partisans du prétendu Jluide magnétique animal ^ appelé également dans leurs écrits aimant ani^ maL L’amour 5 d’amitié et la haine sont l’expression de \di sympathie et de V antipathie, C’est dans ces deux sentimens que réside le principe du bien et du mal , qu’un être vivant peut produire, et quelquefois subitement , sur un autre être vivant, par la seule influence réciproque du pouvmir immense de l’imagination mise en jeu, par l’entremise des sens entre tous les êtres animés.
Je viens de me servir . du mot exclusivement , dans un sens qui probablement éprouvera des coTitj'adictions de la
part de quelques-uns de mes lecteurs.
J^ai employé ce mot avec connaissance de cause ; mais je me réserve de discuter ailleurs cette matière, dont je ne parle ici qu^en passant , et pour ainsi dire par hasard.
On m’opposera sans doute les sensations produites par l’instinct , dont l’origine paraît prendre sa source a l’époque de la formation des êtres dans le sein de la mère , et que d’autres feront remonter plus haut ; on m’objectera encore les idées qui dérivent de la mémoire, ou de certaines affections nerveuses ; mais je ne puis, pour le moment, répondre à d’aussi fortes objections. J’essaierai un jour de prouver que toutes nos sensations^ toutes nos idées, tant que nous vivons , rentrent dans le domaine de l’imagination , en vertu des lois de la nature, les seules connues jusqii^à présent. D’après ces lois , il est évident que de notre vivant l’àme est si intimement unie à notre corps et dans une dépendance tellement absolue , qu’elle ne peut recevoir des autres êtres vivans, ni leur transmettre aucune sensation, aucune idée,
aucun ordi’e que par Fentremise du corps, c’est-à-dire par l’organe des sens. Cette loi invariable, jusqu’à présent, n’a jamais encore souffert aucune exception 5 elle condamne d’une manière irrévocable le système des magnétistes , qui prétendent qu’avec un simple acte mental de volonté, accompagné d’un geste de la main, dont ils assurent qu’un fluide qui ne connaît ni distance ni obstacle, s’élance comme un trait. C’est au moyen de ce fluide , disent-ils , qu’on peut , avec contact ou sans contact, à des distances plus ou moins éloignées, et meme en l’absence des personnes, leur intimer des ordres, les faire agir, parler, marcher, penser, etc. Il faut en convenir, de pareilles prétentions, dépourvues d’observations expérimentales ne sont - elles pas bien erronées et bien absurdes ?
Lorsque j’ai avancé que les lois invariables de la nature n^ont présenté jusqu’à ce jour aucune exception, je n’ai pas dû avoir en vue les miracles surnaturels, sur lesquels on ne peut faire aucun raisonnement , car la croyance aux miracles dépend uniquement de la révélation et
de la foi : or, la foi et la révélation n’admettent aucun appel à la raison , mais au contraire elles exigent une grande soumission d’esprit et une croyance aveugle.
Il n’en est pas de même du grand nombre de faits extraordinaires et incompréhensibles, dont les innombrables relations nous sont parvenues depuis la plus haute antiquité jusqu’à nos Jours.
La manière dont ces faits ont été présentés , semble les ranger à côté des miracles surnaturels. La plupart des phénomènes du Magnétisme animal sont de ce nombre , parce que les rna^ gnétistes , trompés par des apparences qu’ils n’ont pas su apprécier, nous les racontent avec des circonstances exagérées , et les placent hors des lois de la nature. Pour être autorisé à réduire ces faits à leur juste valeur , et d’en rejeter ce qui est invraisemblable, il suffit de prouver que tous ces récits extraordinaires, anciens et modernes; que toutes ces histoires de revenans , d’esprits, de vampires , de sorciers ; que tous ces miracles de guérison qu’on nous présente
comme surnaturels , parce qu’ils auraient été accompagnés de pratiques pieuses et avec l’intervention des ])rétres ; que tous ces phénomènes magnétiques 5 si exagérés et présentés sous un faux point de vue , sont tous en contradiction avec les lois invariables ou immuables de la nature. Néanmoins un grand nombre de faits absurdes sont encore plus ou moins* accrédités par des hommes crédules qui ne savent pas se prémunir contre les prestiges de l’illusion mais le siècle est trop éclairé aujourd’hui pour être la dupe de l’erreur. On sait maintenant distinguer, dans les phénomènes du Magnétisme animal , le vrai d’avec le faux , et mettre au rang des fables qui se débitèrent de tous temps , les faits exagérés auxquels les magné-
listes donnent la couleur de miracles sur- ♦ ‘
naturels. Cependant, il faut en convenir, et . c’est à la honte de besprit humain si enclin au merveilleux , il se rencontre toujours des hommes crédules, non-seulement dans la classe du peuple la moins instruite, mais encore dans une certaine classe d’honnêtes gens , respectables , il
est vraij mais peu accoutumés à réfléchir sur les sciences trop métaphysiques ,■ trop éloignées des idées communes , et qui sont disposés à ajouter 4bi trèslégèrement à des apparences., qui toujours, favorisèrent les croyances mystiques les plus absurdes. ' '
II me reste enco’:e plusieurs termes' concernant le Magnétisme animal , sur lesquels je ne veux pas me dispenser de do nner quelques explications provisoires, que je reproduirai un jour avec des définitions plus précises dans un nouveau vocabulaire. Ces termes .sont hjpniatre^ hjpniatrique ^ lijpniamie ^ hjpnjgiene ^ hypiijgiastique y oniriatrie^ oniriamie , oniriamique , .onirygienne , etc. , qui désignent et le sommeil salutaire qui procure la santé, et ceux qui^ en. dormant , donnent des conseils pour la guérison, des malades : ces mots dérivent de / OLT^îVCa y
îarpoç , jctTpîct , larr^tX^i lotofA^ett y U/xct ( iatrCUÔ,
iatros^ iatria ^ iatriki, iaomai, iama ) , je guéris y médecine ^ médecin ^ etc. —
J)e v'yd.'û y y vyîlcLy vymcTTiuoç [ ‘hygioo ,
hygiis^ hygeia, hygiaslikos , etc.), je guéris , sain , santé ^ etc, — Hypnionirie^
dérive de vTrvcç et ov/ipôç , qui expriment les deux sommeils réunis, celui qui est ordinaire et celui qui est accompagné de songes. — Hfpnimite ^ hypnimate ^ oni^ rimate ^ onirimatique ^ signiüent celui qui pendant son sommeil donne des conseils avec prudence ; dérivés de d'd 5 Tiç, fxürtfxct (mitiaô, mitis, mitima, etc. ), je consulte , je délibère j prudence^ con- ' seil. Il faut distinguer de ces différens termes 5 le mot oniromythe ^ qui dérive de ( mythos ) 5 et qui désigne
celui qui éprouve pendant son sommeil des accès de folie qui lui font tenir des
discours insensés et débiter des fables
Oniraméniie , oniraplicte , oniraplite , onirodile , onirodimate , onirolithe y oni^ ropnigme , oniropsie , oniropliile , oni^ Tophore y onirodilogie , oniropie , oniro^ chrismagoriey onirochrismie ^ onirochris»
modie , onirochrismologiste ^ oniro-^ pronie y oniropropte , oniroprorate , oni^ rophante y onirophane , onirophantas^ magorique y sont des termes dont il sera facile de faire l’application et d’en former divers substantifs, adjectifs et adverbes y ils dérivent des mots grecs dfxlvH.dfxtvÜTo;,
.ct/j,tvnvù(à ( aniénis , aménitos , amenino<^ impatient J \Q\'euâLS impatient^ imbécille.
— aTTXmrôç apWctos)^ Opiniâtre «ttXê-
Tcç ( aplétos ) , immense y profond, — cTf/Xcç dilos )j craintif y timide, — iTtîfxcntüç ^ dirna y dimatos ) , crainte, — x>?0>;ç, ( lithi , lithis ), oubli, — Trvlyfxei
( pnigma ) , suffocation, — o^ro^jLtti^ ott^o-
07r4/ç ( optomai, opsomai, opsis , etc. )y vois y vision y voir profondé-ment, — (^ixl(à , ^ixi ^ phileô philLI^y’ ai^ me y amitié,^ ( pherô] , je porte,
S'tXoyiu^ ^ëXoyot^^ ( (Ülogeo , (ÜlogOS ) , je
parle adoulÀe sens y ambiguité de parole y etc. — 'TToiîu [ pQié6 )yjefais y je produis,
— P:p«<r/xc£>o'ç«ç 5 5
«Tôt;;?, X^^o-fxoXoyoç ^ etc. ( chrismagoris ,
chrismag^oreô J chrismos , chrismodotis,
chrismologos , etc. ) y oracle y sortilège ,
rendre des oracles y etc, . — ^rpayo/w , 7rpovo«-
T«ç 3 TrpOVÛMTlKWÇ >ar/^.,7rpayo<<t,etc.(proaoeô,
pronoitis , pronoitikôs, pronoia^
ect. prévoir y pré^ojance , V art de pro^ nostiquer, — np.ooTrrwç > ^rpoopctw, Trpooparaç,
etc. ( prooptis, proorad^ prooratos, etc. ), je prévois y celui qui prédit , qui pres^ sent les choses futures y etc^ ~ <ï>ciiVw ,
(petvcç , (petvru^ù) y (pctVTocr/ct , (potyrctcrjbia, <î>xvret(rtIkcç ^ (pavrctrixuyo^tûi , etc. ( pliainô , plianos , pliantazô , phantasia ^ phantasma , pliantastikos , phantasmagoreo , etc.
manifeste J vision ^ fantôme ^ spectre^ fantasmagorie y ou Târt de faire paraître des fantômes : et en général ^ tout ce qui a rapport aux visions , aux images et aux apparitions chimériques^ que Timagination ju'étend voir en réalité, etc. — O/z/fapnie , onirapneute p onirapneumate ^ oniroléihar ^ie , oniroléthargicpie , o/?zrophoneute ^ onirophoTveumaiie ^ dérivés
cL^TvoioL^ a7rvî>i-ç cLTrvtvroç., et TrvîVfjLctrcç y Awôûtp^oç , <^cv9ü^ctT0ç- etC.
( apnia j apnis ^ apneutos , apneumatos , litliargos ^ phoneud , phoneütis , phoneumalos 5 etc. qui signifient, sans respiration , léthargie , sommeil invincible ,
V action de tuer. etc.
. Je termine mes notices étymologiques par les termes qui désignent les spéculations , ainsi que ceux qui de tout temps spéculèrent sur la crédulité des hommes. Pvien n’a tant prêté à ce genre de trafic que la facilité avec laquelle les prêtres, dans l’antiquité , en imposaient au stupide
vulgaire , au moyen de phénomènes naturels et incoiîLestables , qu’ils savaient mettre en jeu , et auxquels ils ajoutaient un caractère extraordinaire., surnaturel et divin , par leur adresse et par leurs jongleries. Ils s’appliquaient sur-tout a Jormer des vsybilles , des ' pytlionisses , des devins , des oniroscopes , des somnam])ules ^ des onîromantes, etc. Souvent ils parvenaient à donner d’avance à ces sortes d’inspirés, des no.tions sui les objets qui servaient de matière aux consultations^ et de cette manière les réponses en étaient moins obscures , moins vagues, et contribuaient merveilleusement à augmenter l’illusion. On doit se rappeler que dès la plus haute antiquité les souverains , leurs, gouverneinens', les grands et toutes les .classes du peuple , étaient, comme aujourd’hui, pour ainsi dire, les tributaires des prêtres. On ne doit pas oublier les richesses immenses qu’amassèrent les temples oîi se rendaient les oracles; mais tous les oracles n’étaieat pas dans des temples.
Il y eut aussi de tout^ temps des devins, des oniroscopes, des somnambules , etc.,
qui trafiquaient en particulier de leurs talens magnétiques. C’est donc pour dénommer les uns et les autres par des termes adaptés à ce genre de spéculation y ainsi que pour désigner ceux qui les dirigeaient et qui les prônaient 5 afin de partager les profits ^ que je propose les mots qui suivent , savoir : hjpnopôle 5 hjpnopôlimate , hjpnoprague , hjpnoproxénète , oniropôle ^ oniropôli^ mate , onirembole , onirembolimate , onirernborie y owr'oprague y oniroprag-mate y oniroproxënète y etc. Tous ces termes dérivent des mots grecs t>7rvoç et cvopcç ^ hypnos et oneiros ) , qui expriment le sommeil des deux genres y et se composent avec ^ poled ) y je vends ^ Ce mot grec, qui s’écrit par &> ( oméga ), qu’on doit écrire en français avec un accent circonflexe sur d , se distingue de yro'hlo ( poléo ) y qui s’écrit avec o ( omicron ) , et qui signifie nourriry entretenir. — TTwAi/xa, polirna 5 poli-
malos ) y chose vénale y homme vénal.
— f/^tTTOÂeW, tfJL'ZD^O'hnfÀ.Ct ^ f/XTTCpfW , ffJLTTO^OÇyifJiTr^
etc. ( emboleo , embolima^ emboreô , em])oros , einl)oria , etc. ) , qui si-
gnîfient vendre , trafiquer^ négociant , marchand ^ etc, — Nota, Le 7^ ( pi ) ^ précédé du (my se prononce b en
français. Trpct^^^a, Tr^otyfxaroç ^ ’Trfo.yfXctrèuç^
Tr^ay/uLctrtva , Tr^etyfJLOLTUoç ^ pragllia , p^'^tg* matos , pragmateus , pragiiiateuô, pragmaticos 5 etc. ), négociation négocia^ ieiir^ etc. Ces termes peuvent également servir à désigner un magnétiseur qui sait diriger habilement les procédés du Magnétisme animal et en tirer profit. — TrpcÇevgw, ^pc^6v«T«ç ( proxénéo^ ])roxénilis ), f entremets , je procure , entremet’^ teur,^ etc.
SI j' ai signalé des abus dans les réflexions que je viens de présenter à l'occasion des termes concernant ceux qui ont fait dans l’antiquité et qui font encore de nos jours une espèce de trafic sur les consultations et les songes des oniroscopes et des hjpnohates , ou j-omnambules , je ne veux pas cependant blâmer celui qui spéculerait aujourd’hui sur la pratique du Magnétisme animal ^ chacun est libre de mettre son temps et ses talens à profit ; mais il faut savoir qu’en agissait avec un désintéressenient
parfait , avec une cliarilé pure et uiie forte volonté de faire le bien , itiliil inde sperans , alors l’action magnétique en acquiert plus d’énergie pour agir sur rimaginaUon de la personne qu’on veut guérir ou soulager. Il serait si avantageux de voir cette science mise en pratique dans l’intérieur des familles! Est-il rien de plus touchant qu’une mère qui magnétise sa fille malade 5 un père de famille , ses enfans j un ami , son ami , et sans autre intérêt qne le plaisir .de soulager ceux qu’on aime? En pratiquant le Magnétisme de cette manière y on est ])icn assuré de ne yias s’ex])oser aux abus qui peuvent naître d’une spécula-* lion intéressée sur les consultations magnétiques. Le moindre de ces abus serait d’attirer mal à propos le ridicule sur les procédés du Magnétisme animal. Souvent les magnétiseurs qui se proposent de montrer leur savoir faire n’obtiennent aucun succès , et V oniroscope , ainsi que celui qui le dirige^ en exigeant un salaire 5 sem])lent contracter l’obligation de soulager un malade , ou de produire, bon gré , mal gré , les pliéi-cmènes qu’ils
se sont proposé de faire voir. La lucidité des oniroscopes est extrêmement variable ; elle dépend d’une infinité de circonstances. Si sa lucidité commence à llécliirj l’oniroscope veut cependant gagner l’argent qu’il a reçu ou qu’il espère recevoir : de-Ià des réponses banales , insignifiantes , souvent mensongères ; de-là les jongleries^ les compérages et le charlatanisme.
OBSERVATIONS
Sur la prononciation de la langue
grecque.
On a pu remarquer que dans le courant de mes écrits sur le Magnétisme animal , lorque J’y transcrivais des mots grecs en caractères français, j’y employais une prononciation différente de celle qui est usitée dans nos collèges en France. Pour me justifier à ce sujet , je dirai que j’ai cru en cela devoir me conformer à l’usage des anciens Grecs, et sur-tout des Grecs modernes, qui suivent la prononciation que j’ai adoptée d’après les témoignages qu’ils nous en ont laissés. C’est ainsi que l’upsilon ( ) doit s’écrire en français par un (y ), et les lettres ( » ) » ita , ( «0 >
Ion y omicron, iôta, doivent en cer-
tains cas se prononcer comme notre (i).Ce que j’avance , je l’ai observé moi- même pendant un séjour de quatre années, environ, que j’ai fait dans le Levant, et principalement à Constantinople. C’est dans cette ville, autiefoisla capitale de l’ancien Empire grec , que j’ai entendu des Grecs trèssavans m’assurer, qu’à peu d’exceptions près , ils avaient conservé l’ancienne prononciation.
La manière dont nous prononçons les mots ûrés du grec, adoptés dans notre langue, et qui
la plupart, et par cette raison, portent, pour ainsi dire, la date de leur adoption, justifie l’observation que je viens de faire. On doit enfin convenir que l’intelligence des mots, et leur véritable prononciation , conduit plus sûrement à la connaissance des choses.
Nous lisons dans nos Dictionnaires Chiromancie , et non cheiromantei , dérivé de et /jLotvlttet ( chir et mantia ) , divination par rinspection de la main, — Etymologie, et non étumologie , de frv/xoç ( élymos) , véritable ^ et ?<oyôç ^ logos), parole ^ mot. — Cimetière, et non koimêtêre^ de KoifjLrjré^iov ( klmltirlon ) , cimetière , dortoir, — Hypnotiques , et non hupnotiques , qui signifie dans le Dictionnaire de l’Académie française remèdes qui provoquent le sommeil, tiré du grec vttvoti- Jtôç (hypnolicos ), dérivé de vttvoùù (hypno(j),ye fais dormir, — Kyrié-éléison, et non curiéélééson y de - i'Kiia-cv ( kyrié - eleison ). — Onirocritie, et non oneirocritie , qui, dans le Dictionnaire de l’Académie française, signifie explication des songes , dérivé de oyf/poç ( oniros), songe, et de zfivu> (krinô) , Je juge» — — Potiron, espèce de citrouille qui ressemble à un vase, et non poturon , dérivé de et
TToliIftjûy ( potir et potiron) , qui signifie vase et potier. — Synonyme , et non sunonume , de truvovùpot; (synonymos). — Syzygie, et non suzugie y de (rv^uyla ( syaygia ) , qui veut dire
conjonction. — - Type, et non tupe ^ de tJttoç ( typos d’où vient le mot typographie. ' — • Tyran; et non turan ^ de^rJpavt'oç (tyrannos), etc., etc., et une infinité d’autres mots snr lesquels il serait trop long de donner ici des explications superflues. On admet cependant qu’il peut exister des exceptions produites par les différens dialectes, ai tique dorique., éolique , ionique, ou à cause de quelques règles grammaticales, telles que le son des lettres , soit isolées , soit réurjieSj soit muettes, soit liquides : par exemple, lorsqu’il y a deux y (gamma ) ou un ^ suivi d’un k (cappa), ils ])roduisent alors une prononciation sourde ou liazale , comme dans ayytXXoç ( angellos ) , ange. — Ayyîiov ( angeion ), vase, vaisseau. — AyKvja, ( ankyra ) , ancre, en latin ancora y etc. Les lettres /x ( my) et tt ( pi ) , lorsqu’elles se suivent, doivent en français se prononcer comme h, etc., etc.
Sans prétendre vouloir réformer de vieilles habitudes qu’on ne saurait approuver bien qu’elles soient consacrées par l’usage, il est sans doute permis de réclamer contre elles, même sans l’espoir d’en obtenir le changement , et de dire que la prononciation de certains mots grecs est vicieuse dans nos collèges* en France. Troj) souvent enfin elle se trouve en opposition avec la véritalile prononciation des Grecs anciens et modernes.
On doit s’étonner que dans toutes nos gram-
maires grecques on n’y dise rien, ou presque rien, de la [)ronoMcialion de celle belle langue, tandis qu’il devrail s’y trouver un article uniquement consacré à faire connaître les diverses prononciations du grec littéral , eu égard à tous les anciens dialectes de la Grèce, ainsi (jue les variétés de la prononciation du grec moderne dans les dlfféiens pays où il se parle maintenant. Il faut espérer que tôt ou lard un grammairien elléniste voudra bien se charger de ce soin ,et n’imitera pas la plupart des faiseurs de grammaires grecques qui jusr|u’anjourd’hul n’ont présenté que des règles arbitraires et non raisonnées de prononciation , sans rendre com[)le des motifs qui les ont déterminés à se mettre ouvertement en contradiction avec la prononciation du grec, si anciennement et si généralement adoptée dans tous nos Diciionnaiies ladns et français an point de faire croire qu’ils n’y ont pas même fait attention.
Il serait facile , ce me semble, de j>rouver que le grec ancien et le grec moderne ne forment point deux langues entièrement séparées. On eu peut juger d’après les ouvrages estimables, tant en pi’ose (ju’en poésie, de plusieurs littérateurs grecs qui se distinguent de nos jours par de brillantes productions qui peuvent soutenir la comparaison avec la plupart des anciens auteurs grecs. L’idiome des anciens Grecs et celui des Grecs modernes ont enlr’eux bien plus d’affinité , de ressemblance qu’il n’en existe entre le latin et
Vitalien y qui forment aujourd’hui deux langues vraiment séparées. On pourrait donc soutenir jus- (ju’à un certain point, que le grec littéral ne doit pas être considéré comme étant une langue morte; et si les Grecs parvenaient aujourd’hui à reconquérir leur indépendance et à se reconstituer en corps de nation libre , bientôt la langue que parlait le divin Homère reparaîtrait avec toute sa splendeur.
Note sur les Grecs modernes.
La révolution qui commence à éclater clans le courant de la présente année 1,821 parmi les Grecs , sujets du Grand- Seigneur, annonce de leur part îa résolution de secDuer le joug des Turcs , et de se reconstituer en corps de nation libre. J’ai pensé que la plupart de mes lecteurs me sauraient gré de leur présenter ici la déclaration qui suit , et dans laquelle les Grecs ont exposé les motifs qui les ont contraints à foire tous leurs efforts pour se soustraire à la dépendance de l’Empire ottoman.
Quel est celui qui ne sent palpiter son coeur au seul récit des cruautés inouies et
(■ iGr )
absurdes que des oppresseurs ])ar])ares exercent, de sang-froid^ par d’injustes représailles? N’est-on pas saisi d'indignation en apprenant que, par une aveugle vengeance, des milliers de Grecs innocens et soumis y hommes , femmes , ■ enfans et vieillards, sont impitoyablement empalés , égorgés ou noyés? Qui le croirait? tant de cruautés qui glacent d’effroi et révoltent l’humanité;, sont l’effet d’une politique atroce^ fondée sur ce que d’autres Grecs , maintenant les armes à la main , sont contraints , par la loi de la nécessité la plus dure , à se soustraire à une mort inévitable, s’ils étaient vaincus. J^aincre ou mourir est désormais le cri de guerre de tous les Grecs ; c^est l’irrévocable proscription de leurs impitoyables tyrans, qui a proclamé cette terrible devise.
Depuis long - temps l’illustre nation grecque gémit sous un joug de fer. Eh! qui oserait blâmer la Grèce d’aspirer à recouvrer son antique gloire? La justice de sa cause et l’intérêt général qu^elle inspire lui présagent d^heureux succès.
Vous les obtiendrez, d Grecs! mais
ra recouvrant votre liberté , évitez à jamais les funestes écueils contre lesquels jadis elle est venue se briser.
Pouvez -vous oublier qu’autrefois votre désunion , vos dissensions politiques ^ vos trahisons même , et enfin la superstition à laquelle votre clergé ^ alors arrogant ^ ambitieux et fanatique , vous avait asservis ^ furent les véritables causes de votre ruine ?
Déclaration adressée aux Goui>ernemens de V Europe par le Sénat Messénien de Cala mata en Morée , et par le Commandant en chef ^ Pierre Mavromichale.
« Depuis plus d’un siècle la tyrannie » Ottomane désole le Péloponèse. Celte )) tyrannie devenant plus cruelle de jour » en jour , a fini par nous accabler au » point qu’il nous restait à peine la force » de gémir. Le désespoir s’empara de » nous 5 et 5 par une résolution unanime, » nous prîmes les armes pour nous dé- » livrer de Pesclavage, Tous les germes w de division que le despotisme avait » semés parmi njous furent aussitôt » étouffés par l’houreuse inÜuence de la M liberté.
» Déjà nos bras s’ap]3esan tissent sur » les barbares qui les avaiejit chargés de )i chaînes. Nos pieds , fatigués jour et » nuit par d’impitoyables corvées , par- » courent déjà la carrière de l’honneur » pour la conquête de nos droits. Nos w têtes, long-temps courbées sous un » joug de fer, se sont enfin relevées ; le )) sentiment national les soutient et les » anime. Nos bouches , qui ne s’ou- » vraient plus devant nos tyrans que pour » articuler des plaintes timides et des » prières inutiles , font retentir l’air du )» nom de liberté. Cette liberté , dont » nous venons de goûter les douceurs ,
M nous saurons la conserver ou périr » avec elle.
)) Jamais cause ne fut plus juste ni plus n sap’ée que la notre ; nous combattous )> pour notre sainte religion , pour noire » vie, pour notre honneur, pour nos » propriétés , que nos farouches oppres- » seuls ne respectèrent jamais. Cette » terre , défendue par des héros illustres, D par le génie et les vertus de nos an- » cêtres , et si long-temps , hélas ! arrosée » de nos larmes , cette terre nous appar- » tient, elle est notre héritage. Toute D l’Europe lui est redevable de ses arts » et de ses lumières , de tous les bien- » faits de la civilisation. Voici le mo- V) ment pour vous , Nations et Gouver- » mens éclairée , d’acquitter votre dette
)) envers la Grèce , notre patrie. Nous » vous demandons des conseils , des » armes et des secours que nous vous » rendrons avecreconnaissance. La gloire » de nos bienfaiteurs égalera celle de » l’antique Grèce dans ses plus beaux )) jours de splendeur.
» Donné au quartier-général des Spar- )) liâtes 5 le 25 mars 1821^ vieux style
^ ( 6 avril ).
né LE Sénat messénien de » Calamata ;
» Pierre Mavromichale 5 M Commandant en chef, »
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Esculape. — Ses filles. — Sa descendance dite des ^ sclépiades , — Hippocrate. — Galien, — Le Magnétisme animal pratiqué dans les temples des Payens et dans les églises des Chrétiens. — Faux miracles produits par le Magnétisme animal. — La morale chrétienne et évangélique vengée.
Explications historiques y mythologiques et étymologiques y sur Esculape , dieu de la Médecine chez les Anciens,
Esculape ^ Æsculapius en latin , et a^o-kXuttiÔç ( Asclipios ) en grec , est, dans l’antiquité , le nom de plusieurs personnages qui se rendirent célèbres dans l’art de la médecine. Si on consulte l’étymologie de ce mot , on se convaincra qu’il indique véritablement Thonorable profession de médecin , plutôt que le nom propre de ceux qui l’exercèrent. Asclj-^ pios est formé des mots grecs
éCTKÙr [askéoj askëin), qui signifient exer-cer^ pratiquer ^ et «TriOfr, iTrlomloç ^ ipios , ipiolitos ) 5 doux J douceur ^ hienfaisance y humanité. Peut-on mieux caractériser celui qui , par état , exerce l’humanité? Ce nom convient donc au médecin qui après avoir consacré ses veilles à l’étude de la médecine , se dévoue tout entier au soulagejuent de l’humanité soufS/anlC; en appliquant des remèdes aux maladies dont les hommes sont si souvent alïligés. Ce nom rappelle enfin ce touchant et sublime serment (i) que, par la suite , Hippocrate , le prince des médecins et le père de la médecine, exigeait du grand nombre de disciples qu’il initia libéralement aux principes de son art.
Le mot Esculape , dès les temps les plus fabuleux, en cessant d’être un nom d’homme, et sans nier cependant qu’il n’ait été porté par quelque fameux médecin, a dû naturellement être déifié,
(i) Présumant que plusieurs de nos lecteurs nous sauraient gré de leur faire connaître la pièce dont je viens de parler, je l’ai en conséquence insérée ci-après, dans le III, qui suivra , concei^anl Hippocrate.
( tG7 )
suivant la coiUiime des Anciens. II n’est donc pas étonnant qu’on ait dît Esciilape était lils d’un dieu, qui enseigna aux hommes la médecine , ainsi que l’art de deviner, et qui rendait des oracles. On peut en conclure que les deux sciences, l’art de guérir et celui de deviner, sont intimement unies. En effet, c’est dans l’état de maladie , avec certaines conditions , et le pîus souvent pendant le sommeil , que notre imagination parvient à ^exaltation la plus forte , et qu’arrivée au plus haut degré d^enihousiasme , l’âme prévoit jusqu’à un certain point les événemens futurs , devine en quelque sorte les choses cachées , mais cependant en se servant toujours d’expressions amphibologiques , susceptibles de diverses interprétations.
Si quelquefois des prophètes, des devins ou des crisiaques hypnoscopes ^ car tous se ressemblent du plus ou du moins , ont rencontré juste, le hasard et Fadresse y auront contribué , et les prêtres , ainsi que nous Favons déjà dit, auront achevé, par leurs jongleries mystiques , de compléter les illusions au moyen des pra-
( iCS )
tiques superstitieuses dont ils se servaient si habilement pour satisfaire leur cupidité et conserver leur empire sur le peuple.
On doit être , ce me semble , assez indifférent sur l’origine d’Esculape , par ' la raison même qu’il en a existé un certain nombre de ce nom. Celui qui le premier s’est appelé Esculape , n’offrant que le nom d’une profession , ne donne que l’idée’ d’un être fabuleux dont on s’est plu . à faire un dieu. On sait d’ailleurs que dans l’ancienne Grèce les généalogies des hommes qui se distinguèrent par des lalens éminens ou par des actions héroïques^ étaient confondues avec celles des dieux. Je consens donc qu’il y ait eu dans l’antiquité plusieurs Esculapes déifiés 5 ce qui est très-vraisemblable 5 mais si Daniel Leclerc^ savant médecin génevois 5 né l’an 1652 , mort en 1728, a prétendu dans son Histoire de la Médecine ( i vol. in -4°^ ^7^9 ) ?
n’y avait qu’un seul Esculape 5 qu’il dit être Phénicien , Cicéron en admettait trois. Sans entrer en d’autres détails à cet égard; je me contenterai d’ajouter
que Mercure Trisniégiste eut aussi un * lils nommé Esculape ^ fameux médecin ^ et ç\vi Jpollon ^ dieu de la médecine et de l’art divinatoire , fut père d’un autre Jls('ulape ^ dieu de la médecine comme son père , et en l’honneur duquel les anciens érigèrent des statues ^ construisirent des temples , et décernèrent ^ ainsi qu’à Apollon , un culte religieux-. C’est ce que je vais expliquer dans le paragraphe suivant.
J. II
I e Magnétisme animal , on Médecine occulte , oTiiroscopiquo y pratiqué chez les anciens par les prêtres des faux dieux, et principalement dans les temples de Jupiter , d’Apis , Sérapis ou Osiris, d’isis, d’Apollon et d’Esculape.
Dès la plus haute antiquité , les anciens érigèrent successivement un grand nombre de temples dans lesquels le Magnétisme animal fut pratiqué eu Asie ^ chez les Brach mânes et les Brames, sectateurs de la religion de Brama chez les mages, etc. etc.; ainsi qu’en Egypte, en Grèce , clicz les Romains , dans les
Gaules et dans plusieurs autres parties de l’Europe^ en riionneur des Dieux du Pagaiii sine et ])rin ci paiement de Jupiter , d’Apis 5 Séra[>is ou Osiris ; d'isis ou Cy- ])èle J d’Apollon ; d’Esculape , etc. etc.
Je me ])ornerai , quant à présent , à faire connaître le 31agnétisme animal tel qu’il se pratiquait dans les anciens temples de Sérapis^, d'Jsis , d’Apollozi et d’Esculape 5 me réservant de parler ailleurs et plus en détail, de la manière
dont la médecine occulte oniroscopifiue
était exercée en Asie , dans les grandes Indes ^ par les mages ; dans les temples des sectateurs de la religion de Brahma , etc.
On pratiquait également dans tous ces temples la médecine ordinaire, ainsi cjue cette médecine occulte, oniroscopique et instinctive, qu’on appelle aujourd’hui Magnétique animal , mais dont on faisait autrefois un mystère.
Les prêtres et les initiés qui desservaient les monumens consacrés au culte de ces anciennes divinités , avaient grand soin de mettre ces temples en rapport avec leur véritable destination.
Ils les faisaient ordinairement construire dans des lieux élevés , salubres , hors des villes, et les rendaient spacieux et commodes. On y admettait les malades qui y venaient de toutes paris consulter le dieu pour lui demander la santé. L'historique des maladies et des guérisons , ainsi que l’indication des remèdes qui avaient été ordonnés d’après les procédés de l’hypnoscopie , étaient gravés sur des tablettes votives qu’on suspendait aux murs et aux colonnes des temples. Il est fait mention de ces tablettes votives dans plusieurs anciens auteurs , d^une manière précise , et principalement dans les écrits à' Hippocrale et de Galien^ les deux plus fameux médecins de l’antiquité , ainsi que dans les ouvrages de Pline le naturaliste 5 et ailleurs.
Cet usage fut imité par les chrétiens, lors de l’établissement du cliristianisme , ainsi que je vais l’exposer dans le paragra phe qui suit.
I.es chrétiens , ries les premiers siècles de l’établissement dn cliristianisme , pratiquèrent également dans leurs églises , et ailleurs , la médecine ordinaire , ainsi qne ia médecine occulle oniroscopique , appelée aujourd’hui A fagnétisme (inifruil J ou Médecine 0[)érée par la juiissance de l’iinaginalion;
L’usage de faire rej)iésenler riiistorj([iie des maladies et des guerisous ^ ainsi que l’indication des remèdes (|ui avalent été ordonnés eu songe, et de les suspendre aux murs et aux colonnes des temples , fut également imité par les chrétiens , lors de l’établissement du christianisme dans les provinces de l’empire romain , et lorsque les temples des faux dieux furent abattus ou changés en églises chrétiennes.
Voici comme s’exprime à ce sujet le savant auteur des Recherches historicjues sur le Magnétisme anunal chez les an--
ciens , et dont nous avons inséré les notes curieuses sur le même objets dans le tome 2 de nos ArchWes du Magnétisme animal^ \ annee n o, 97 et
suivantes.
« Si le Magnétisme animal 5 dit-il, n'eùt >» été qu’une dépendance du culte des » faux dieux et un effet de leur influence , » il eût disparu avec eux ; mais si le ma- » gnélisme, toujours soumis aux lois na- » turelles 5 a son principe dans la nature » de riiomme , comme Thomme est lou- » jours le meme, le magnétisme a tou- ’» jours dû subsister, et nous devons le re- )) trouver sous le christianisme , comme )) nous l’avons connu dans le paganisme. )> On retrouve le Magnétisme animal dans les mains des prêtres du nouveau culte et surtout des moines, comme il l’était entre les mains des prêtres des faux dieux. Ceux-là avaient succédé à ceux-ci dans l’étude et la pratique de la médecine ordinaire et de la médecine occulte^ hypnoscopicjue y oniroscopic/ue ou instinctive. ^
Les églises des chrétiens n’avaient fait que remplacer les temples du paganisme, dans lesquels étaient consignés les procédés et les traditions du Magnétisme, les mêmes habitudes d’y passer les nuits , les mêmes songes^ les mêmes visions, les mêmes guérisons ; mais sans contester
qu’il ne se soit opéré des guérisons vraiment miraculeuses , aux tombeaux des saints , on s’est emparé de tous les faits de guérison qui y avaient eu lieu 5 soit qu’ils fussent miraculeux , soit qu’ils lussent l’effet du magnétisme animal 5 soit enfin qu’ils fussent celui de la nature seule. On a travesti tout en miracles ; les légendistes n’apportaient , pour les distinguer J aucune espèce d’attention 3 ils croyaient, au contraire^ travailler pour la gloire des saints , en multipliant le nombre de leurs miracles , et dans ce nombre ils ont compris une multitude de cures , qui n’appartiennent qu’au Ma gnétisme.
La plus grande preuve qu’on puisse donner pour appuyer ce qui vient d’étre dit 5 sont les prétendus miracles que des imposteurs opérèrent aumoyen défaussés reliques. J’en parlerai dans le paragraplie suivant , et j’y ferai voir que ces prétendus miracles n’étaient autre chose que des cures magnétiques.
J’en reviens aux observations contenues dans les recherches précitées sur le Magnétisme animal , et je dirai avec
le savant auteur de ces reclierches , que le respect qui environne les pieux écrivains qui ont rapporté ces miracles, ne doit pas ernpéclier de se tenir en garde contre leurs récits ; car n’étant qu’liisloriens , ils pouvaient être trompés par des rap])orts inexacts ou exagérés.
Il est donc démontré que la médecine se pratiquait dans l’enceinte des monastères et des églises, parce que les prêtres chrétiens trouvèrent cet usage établi dans les temples dont ils s’étaient mis en possession. Les prêtres idolâtres y pratiquaient avant eux la médecine , et ils y employaient fréquemment le Magnétisme. Les moines et les prêtres leur ayant succédé dans tous les secrets de l’art de guérir, ils leur avaient également succédé dans les procédés du Magnétisme.
Qu’on ne croye pas que ce fût la médecine ordinaire seule , qui eût trouvé une retraite dans les monastères ^ la médecine occulte , au témoignage des auteurs, n’y était pas moins cultivée, et voici ce que dit ce à ce sujet Jacob TVolff: cc Usus autem vel abusus harurn artium n frequens olim in Germania C^r^OBirs
)) præcipuè fuit, queinadiiiodi'un hoc » multi iraclatus Germanie a lin^ua » conscripli ^ et alla testinionia ])lura )) abuiîdè cüinpro])ant. » J, scri-
nium amnletorüm, Lypsiæ et Jenæ^ 1690 5 //i-4^- ) cap.. 4 5 sect. 2 5 pag. 65 1.
On voit dans ce passage aue J, TVoIff y appelle à son appui un grand nombre de livres anciens écrits en langue allemande, ainsi que plusieurs autres auteurs. Il ne serait pas extraordinaire que Tallemand Mesmer y eût puisé la connaissance du Magnétisme animal.
On a quelquefois reproché aux guérisons dumagnétisme d’être très-longues et de n’être ])as complètes ^ ou d’être suivies de rechutes : mais on pourrait faire le même reproche aux guérisons que l’on veut qualifier du nom de miracles. Cependant 5 pour qu’une guérison soit censée miraculeuse^ ilfaut, ainsique l’a prononcé \q Pape Benoit XIJ^ ^ qu’elle soit instantanée^ complète^ et non suivie de rechute. C’est ce qu’on peut vérifier dans le grand ouvrage de ce Pape ^ ou il traite de la béatification et de la canonisation des saints 5 et dont il est fait mention
<lans les Lettres curieuses du Pi. P.
T)^ Audierne^ imprimées à Rennes, tom. 4 5 5o2.
Il est fait mention dans les actes de l’ordre de saint Benoît , d'une demi-cure ou guérison opérée à Tours, dans l’église Aq St* Martin.^ en faveur d’un homme privé de la vue et de Pusagedes pieds et des mains. 11 obtint à Tours l’usage de la vue ; mais les prêtres le renvoyèrent à Paris, pour obtenir le surplus de sa guérison au tombeau de St. Germain , ou elïectivement il fut guéri de la faiblesse universelle qu’il ressentait dans tous ses membres. Acta sancti Benedicti ^ sœ^ culi TII j part. 2, fol. g8.
Tel était aussi l’usage dans les anciens temples Apis , Sérapis ou Osiris f à' IsiseiA’ Esculape, On trouve plusieurs exemples , et notamment dans l’orateur Aristide et dans Galien. Ce dernier s’exprime ainsi qu’il suit dans son ouvrage intitulé Empiricorunij cap. xii. « Divitem virum è media Thracia Pergamum , Deo ita jubente , profectus. » On faisait promener les malades d’un temple à l’autre.
La raison en est facile à connaître , les
somnambules, ou pluLol Icsh) f)nosco/)^s^ <{ui dirigeaient la guérison des maladies , jjüuvaient être moins lucides dans un temple et plus éclairés dans un autre.
Comme il n’est pas douteux que les prêtres de ces temples ne s’occupassent aussi de médecine , il y en avait qui pouvaient être ])lus versés et plus habiles dans le traitement de tel ou tel genre de maladie ; il était donc naturel que leurs confrères s’adressassent à eux et leur renvoyassent les malades.
C^est sans doute par la même raison que l’oracle à' Esculape à Rome ayant été consulté au sujet d’une peste dont les habitans de cette ville étaient affligés , répondit que pour guérir les Romains il fallait consulter et amener à Rome l’oracle
Esculape ^ résidant à Epidaure ^ ville duPéloponnèse, renommée parle fameux temple qui y avait été érigé dès la haute antiquité en l’honneur d’Esculape. Cetle recommandation de l’oracle d’Esculape à Rome, en faveur de l’oracle d’Esculape à Epidaurç , tourna à l’avantage du culte décerné en l’honneur du dieu de la médecine J car c’est à cette époque qu’un
nouveau temple magniüque ^ plus spacieux et plus commode que rancieri^ fut construit dans une des îles du ïibre , à Rome.
Ainsi que dans les temples d^Esculape, on suivait donc dans les nouvelles églises chrétiennes les. anciennes routines y et quand dans un monastère on ne réussissait })as à guérir un malade , on le renvoyait dan s U71 antre , qui avait autant ou plus de réputation. Cependant on ne peut pas, religieusement parlant , supposer que quand Dieu a départi à un saint le pouvoir de guérir les malades , il ne lui en ait pas concédé la faculté dans son intégrité , pour toutes les maladies, surtout quand de la part du malade il n’y a d’autre condition à exiger pour sa guérison , que la ferveur et la foi. Il ne serait pas décent de supposer que Dieu voulût faire valoir un saint aux dépens d’un autre; ou que, d’un autre côté , les saints dans le ciel eussent entre eux cette déférence mutuelle pour leurs tombeaux ou leurs reliques sur terre. '
On ne voit dans ces renvois et ces
pèlerinages ^ que des arrangemens el des calculs purement humains.
En compulsant les anciennes légendes ^ on, pourrait rapporter un très - grand nom])re d’exemples de guérisons opérées, soit en songe , soit auprès des tombeaux des saints 5 soit par Inapplication de leurs reliques. On en trouvera de très-remarquables ^ dans l’article des Recherches sur le Magnétisme animal chez les anciens ^ dont je viens de faire Eextrait.
On doit se rappeler que les murs des églises et des chapelles renommées par les pèlerinages qui obtinrent une grande vogue parmi le peuple , étalent couverts de petits tableaux constatant les guérisons, à l’imitation des tablettes appen-- (lues dans tous les temples d’Esculape à Rome. Les chrétiens suspendirent donc également dans leurs églises des tableaux et des figures , pour remercier Dieu ou les Saints d’avoir été guéris de leurs infirmités ou d’avoir échappé à un grand danger. Ces petites figures votives, formées de diiférentes matières, et le plus souvent d’un métal précieux, représentaient or-
( iSi)
dinairenient les parties du corps qui ^ j)récédemment infirmes ^ avaient été guéries par l’intercession du saint honoré dans le lieu. Les petits tableaux votifs offraient ^ dans le mêmehut ^ l’histoire des maladies, et ils étaient chargés de légendes avec la description pittoresque des guérisons plus ou moins éclatantes qui en étaient l’objet. Ces figures et ces tableaux s’appellent chez les chrétiens, ex-^^oto ^ expression empruntée du latin. Toutes les églises et toutes les chapelles oii les prêtres ont soin d’attirer les peuples , en sont remplies, et particulièrement en Espagne et dans la Suisse.
11 en était de meme chez les payens , dans les temples des faux dieux. L’histoire des maladies et des guérisons éclatantes qui y avaient été opérées , ainsi que les remèdes qui avaient été ordonnés en songe^ soit par les malades eux-mêmes , soit par les crisiaques hypnoscopes , pendant leur sommeil magnétique , y étaient gravés sur des tables votives de métal , de marbre ou de pierre , que l’on suspendait aux murs et aux colonnes des temples , afin qu’on put les consuUej' pour de sem-
])la]>les maladies. C’est dans celte série d’anciennes inscriptions onirocospiques ou magnétiques^ exposées et attachées aux murs des temples anciens, que les descendans d’Esculape , ainsi qu’Uip* pocrate lui-meme , puisèrent une partie des principes et des recettes qui constituèrent d’ahord l’art de la médecine , prii>cipalement dans les temples consacrés à Sérapis , à Osiris , et Isis en Egypte : à Esculape ^ dans la ville Epi-daure en Argie , dans le Péloponnèse : à Cos, ville de l’île du meme nom, dans l’Archipel : à Rome, dans une île diiTibre, etc. Ces ordonnances hypnoscopi([ues , qui servirent à former les premiers traités de médecine curative , tendent à prouver que la nature a créé dans tous les êtres vivans un sentiment instTnctil’, f[ui leur donne la connaissance de ce qui est utile à leur conservation * mais ce sentiment instinctif est susceptible d’un développement plus ou moins grand ^ en raison des circonstances et de l'état pathologique des malades 3 d’oii l’on doit conclure ([iie la médecine magnétique est la médecine delà nature ^ et que c’est la nature qui a
tlo nné auxiioinmes les Dremières lecuns
sur Fart de guérir.
IV
Plicnoniènes magnétiques et guérisons prétentlues miraculeuses, opérés par des Exorcistes, aiusl que par des im[)osteurs , au moyen de fausses reli([ues et avec le concours de pratiques pieuses.
Tout le secret des magnétiseurs anciens et modernes consiste à maîtriser Fimagination de ceux qu’on veut magnétiser 5 n’importe par quels moyens. On peut y parvenir, soit par des gestes ou sans gestes, ou en imposant les mains , ou en faisant des frottemens , ou par des passes à distance ^ ou enfin avec des talismans de toute espèce.
Sous la dénomination de talismans je comprends les arbres et autres objets magnétisés , ainsi que toutes les substances auxquelles une imagination abusée ou blessée voudrait obstinément attribuer des vertus imaginaires.
ün doit donc bure altention que le
plus grand nombre de drogues prescrites en j'einède par des oniroscopes ou des somnarnhules , soit couune malades , soit comme consullans , n^ont le plus souvent que très-peu de vertus positives 5 mais beaucoup de vertus supposées, ainsi que je l’ai déjà dit à la page 12G du Magnétisme éclairé.
L’imagination, par son pouvoir immense, imprime quehjuelbis une vertu de commande aux diriérentes drogues , ainsi qu’aux talismans et ainuletles-de telles formes et sul^stances qu’ils puissent être 5 mais tous bien souvent insigniüans par eux-mêmes 5 et auxquels cependant les oniroscopes ou les malades, une fois persuadés, attachent les qualités les plus efficaces, et dont ils ont ressenti plus d’une fois des effets réels. On explique par ce moyen la variété des ordonnances magnétiques que les oniroscopes prescrivent pour les mêmes maladies , sans qu’on puisse raisonnablement justifier celte variété dans les traitemens , par la différence des tempévamens. Ce que je viens d’exposer n’est point , généralement parlant , en contradiction avec les
observations précises ({ui ont élé faites sur les ortlonnances crune infinité Lroniroscopes lucides^ et qui se sont trouvées entièrement conformes aux ordonnances des médecins les plus habiles^ pour les memes maladies et dans les memes circonstances.
Quoi qu’il en soit j il n’en est pas moins vrai que conformément à ce que jo viens d’exposer précédemmeTit , de fanssrs reliques^ employées par des i?nposteurs, ont rempli l’office de talismans dans certaines cures 5 qui semldaient miraculeuses 5 mais qui 5 dans le fond, n’étaient que des pliénomènes dus au Magnétisme animal.
Je vais présenter ici plusieurs exemples de ces phénomènes produits par l’application de fausses reliques , ou au moyeu de pratiques pieuses en apparence , mises en œuvre par des imposteurs. Les faits que je citerai sont extraits des Recherches historiques sur le Magnétisme animal chez les anciens , et déjà insérées au tome II de nos Archives , n°. G , des mois de novem])re et décembre 1820,/?. ig3.
L’auteur de ces sa vailles Recherches
liisiorKiues , qui , par luodeslie , laisse if^iiorer son nom , nous apprend que })endanL plusieurs siècles le Magnétisme animal est resté inconnu ou dénaturé.
Tantôt oai prenait ses effets pour des miracles, et tantôt pour l’œuvre des démons , suivant riiaJ)it de ceux qui l’exerçaient : c’est ce qui eut lieu positivement en France, vers le cinquième siècle et jusque dans le moyen âge. Combien de guérisons considérées comme des miracles, parce qu’elles étaient opérées par le simple touclier , ou par la simple imposition des mai us de ces personnages vertueux que l’Eglise a j)lacés au nombre des saints! comj3ien également d^autres cures n’ont été considérées que comme les œuvres du démon , parce que ceux qui les procuraient îdétaient revêtus que des livrées du siècle!
L’auteur des Recherches va plus loin, cl il ajoute : Combien d’imposteurs n’onl-ils pas abusé de la crédulité des peuples 5 pour, à l’aide de guérisons magnétiques , se faire passer pour des saints !
ou combien s’cst-elle pas
de fois celte créduiité ne cxalléc d’ellc-même , à l’oc-
cusion (.robjets qui, ne présentaient , ni sainteté, ni imposture, et qui auraient excité rindignation , s’ils eussent été connus ! Le peuple , en effet, se crée souvent des oljjets de culte , qui ne méritent nullement la vénération cju^il leur accorde. On est tout étonné d’avoir ajouté foi avec tant de ténacité à des erreurs,
quand on en est désal)usé ; cependant les guérisons merveilleuses et les prétendus miracles n’en ont pas moins été opérés : si on en demande la raison , on répondra : C^est C[ue le Magnétisme animal, c’est-àdire ce pouvoir de l’imagination dont on ne connaît pas encore les ])ornes, agissait et produisait ces cures exliaordinaires.
Le fait que nous allons rapporter est celui d’un imposteur dont la raisoji était altérée. Il se disait le Christ , et voulait en singer les miracles; il opérait, en effet, d es guérisons étonnantes , qui véritablement étaient des pliénoinènes du Magnétismeanimal. C’est Saint Grégoire de Tours , qui raconte le fait , et nous le laisserons parler ainsi qu’i! suit :
U n b ûcbero n d a terri loi re de B o u rges ,
étant entré dans une Ibrét pour y couper » du Lois 5 fut tout-à-coup environné » d’un essaim d’al^eilles et couvert de » leurs piqûres , ce (jui le i^endit fou , 5) ou comme fou , pendant deux ans.
Saint Grégoire de Tours fait remarquer ce lait comme un premier trait de la malice du diable , r/ud de causa per bien-- Ilium y arnens est liahilus unde intelU^i datur di abolie æ émis sioni s fuisse necjui^ tiam. ( Greg. Tur., Hist. Franc., lib. x , cap. ^5. )
(( Après cet événement ( continue Saint » Grégoire de Tours ) , le bûcheron ayant » traversé les villes voisines, se rendit » dans la province d’ Ai les, et là, revêtu » de peaux comme un ermite , il se livrait w à la prière j mais pour le tromper ^ le » démon lui transmit la faculté de de- » viner. ( Ad quem induendum pars ad- \ ersa di vinandi ei triljuit facultatem. (ire g. Tur, , ibidem. ] Bientôt ce bûcheron quitte la province d’Arles et s’avance dans le Gévaudan. Là , il se livre tout-à-fait à l’orgueil ; il ne craint » pas de se déclarer le Christ, Il prend » avec lui pour sœur une femme qu’il
» l’ail appeler Marie, J.e peuple se porw lait en foule auprès de cel liomuie et » lui présentait des malades, liles » lissait en les touchant. ( ConllueLat ad » eum multitudo populi , exliibens in- » lirmos , quos contingens sanitati i ed- » dehat. Greg. 7ur. ^ ibidem. ) On lui >) donnait de l’or, de Targent, des vête- )) mens : il en faisait des aumônes aux: » pauvres , se prosternant par terre et » priant sans cesse avec celte femme.
» Ensuite , se levant , il se faisait adorer » de nouveau par ceux qui Fenviron- » liaient. Il prédisait Va^^enir; il an- » nonçait aux uns des maladies ^ aux » autres des pertes^ et qu’il y en aurait » liienpeu de sauvés. Il agissait ainsij dit Grégoire de Tours 5 par des moyens » diaboliques , et par je ne sais quels w prestiges. Prœdicebatfutura etciuibus- )) dam morbos y rjuibusdam damna pro-- )) K^enire denuntiabat ^ paucis salutem )) futuram ^ sed hœc omnia diabolicis » artibus et prœstigiis nescio (juibus » agebat. ( Greg. Tur. , ibidem, j 11 sé- )) duisaitune grande quantité de peuples, » non - seulement des gens de la cam-
J) pagîie, mais nicinc des eccléslasti(}iies. »
(j reçoive de Tours ajoute que cel imposteur tic se bornant pas à des guérisons ou à des pré di cations , et s’étanl aussi livré au brigandage , Aurélins , évé({ue du Puy_, lit tuer par surprise ce bûcheron , et alors toute la multitude qui l'accompagnait se dispersa.
Ce reproche de brigandage y qui n'est appuyé d’aucun détailq et qui seml^le improbable de la part d’un homme ([ui recevait des présens considérables , que le peuple lui offrait si généreusement, lie peut justilier l’assassinat dont il fut la victime. L’évéque Aurélins ne devait pas venger lui-méine la religion par un meui Ire 5 il pouvait s’adresser à l’autorité civile , qui seule avait le droit de réprimer les désordres causés par ce bûcheron. J ^exposerai en conséquence dans le paragraphe qui va suivre , des réflexions e.t des observations tendantes a venger la morale chrétienne 5 outragée par la conduite cruelle éé Aurélins (t).
J’en leviens aux phénomènes magné-
(i) Voyez le paragraphe V, qui suit.
tiques que présentent les laits qui viennent d’élre rapportés. On ne peut tlisconvenir, il est vrai, que la conduite de cc Lûclieron était non-seulement l)lâmal)le , mais même extravagante , en annonçant qu’il était le Christ, et en exigeant qu’on se prosternât devant lui pour l’adorer. C’était sans doute le comble de l’imposture , si ce n’était l’excès de sa folie : mais l’accident qui lui était arrivé deux ans auparavant, lorsqu’entrant dans l’épaisseur de la forât il y fut assailli par un essaim d’abeilles , n’a certainement rien que de très-naturel, et dont on n’ait des exemples fréquens. Que les piqûres venimeuses de ces insectes l’ayent rendu fou et malade pendant deux ans , il n’y a encore rien d’étonnant ; car elles auraient pu' lui occasionner la mort , par la grande quantité de piqûres et par l’inllammation qui avait dû s’ensuivre. Il fut donc trèsheureux pour le moment d’en être q.uitte pour cette aliénation mentale j mais on doit se rappeler^ aussi que la faculté de prédire l’avenir accompagne souvent l’aliénation mentale , sans aucune intervention du diable. Il n^est donc pas be-
Süiii Je supposer que ce lut le diable qui donna à ce lyiiclieron la faculté de deviner. On observera encore que cette exaltation du cerveau entraîne ordinairement un grand développement de cette vertu magnétique, de cet enthousiasme qui secomaminique à l’imagination du malade et que ce sont princij)alement ceux qui éprouvent cet état singulier , qui ont Je ])OU\oir de guérir ou de soulager par le simple toucher.
Tout ce qu^on pourrait voir au-delà de cet état extraordinaire , dans les actes et les gestes de cet enthousiaste , n’était qu’imposture ou folie.
One veut donc dire Gré mire de
Tours y lorsqu’il parle de prestiges et d' illusions cjui furent réi>élées par la nommée Marie , associée du bûcheron? »
Omni a phantasmata ejus , ac prœstigias pu])lica^>it . ( Greg. Tur., ibidem, ]
il est possible, ajoute l’auteur des Re-cherches historiques,^ que cet imposteur^ pour se faire croire un Dieu, employât des fantômes ou des moyens d’illusion ; mais cela ne peut s’entendre des guérisons ou des prédictions : car on le
«Icmande 5 quel fantôme et quel prestige peut-il y avoir dans une guérison ou dans une prédiction ? Peut-on persuader a quelqu’un qu’il est guéri ^ quand il ne Test [)as ? qu’une guérison qui a été vue par tout un peuple , ne soit qu’une illusion? Peut-on dire qu’une prédiction qui s’est effectuée 5 n’ait pas été effectuée ou ne soit pas une prédiction? Certes ce n’est pas sur des faits de cette nature qu’il peut y avoir des illusions j des prestiges 5 et qu’on peut en imposer à tout unpeuple , qui , au contraire , était tellement convaincu de la vérité des faits, que Grégoire de nous assure qu’on
ne put faire revenir de leur erreur la plupart des partisans de cet imposteur, et il attribue encore cette circonstance à quelque circonvention diabolique. Nam liornines illi quos ad se credendum dia^ holica circumv entione turhasf erat , nunqiiam ad sensum integrum sunt res^ersi»y> ( Greg. Tur., ibidem. )
(( Disons donc que Grégoire de Tours ne conteste pas les faits 5 mais qu^il veut seulement faire croire qu’ils n’ont eu lieu que parle pouvoir du diable, et
c’est dans ce sens qu’il les qualifie de prestiges. Cependant ou est la preuve que c’était le pouvoir du diable? Ce qu’il y a de certain , c’est qu’il y eut des guérisons merveilleuses; ce qu’on ne peut contester c’est qu’elles furent procurées par un fou bien avéré , c’est que le peuple les regarda comme de vrais miracles, et que Grégoire de Tours les eût regardées comme telles , si l’auteur n’eut pas été un véritable imposteur traité de brigand. Ainsi, dans le système de Grégoire de Tours, les miracles par euxmêmes ne sont rien , il faut les juger par le mérite de la personne ; et comme peu de gens sont dans le cas de faire cette distinction , il s’ensuit que pour les uns tout est miracle ou prestige , tandis que pour les magnétiseurs ces sortes de phénomènes sont très-naturels, et les cures n’en ont pas moins lieu, quelle que soit la personne en elle-même qui les aurait opérées. »
Grégoire de Tours fournit encore un second exemple de guérison magnétique par le simple toucher de la part d’un parliculier qu’il ne donne pas tout-à-fait
{ iqS )
comme un imposteur , mais pour un religieux indocile , qui , à la sollicitation dud émon, ainsi que S. Grégoire paraît le croire , aurait abandonné la vie solitaire. « Un diacre^ appelé Secuiidellüs ^ se retira dans une île du territoire de » Nantes, avec un autre saint personnage w appelé Friardus , pour y mener la vie » érémitique. Secundellus eut une vision » la nuit 5 qui lui présentait Tapparence » de Jésus-Christ, Le Seigneur lui disait : » Je suis le Christ que tu pries tous les » jours 5 tu es parvenu à la sainteté. J’ai » écrit ton nom dans le livre de vie avec ü mes autres saints , sors de ton île et va » faire des guérisons parmi le peuple.
0) Secundellus , séduit par ces illusions^ M sortit de l’île sans en rien dire à son w compagnon. »
« Cependant , lorsque le diacre ermite » imposait les mains sur les infirmes au y> nom de Jésus-Christ,^ ils étaient guéris , » Tamen ciiminfirmis in nomine Chi'isti )) manus imponeret, sanabantur. w (Greg.
Tur. , Vitæ patrum ^ cap. lo. )
M Beaucoup de temps après , Secun- » dellus retourna dans son île , tout glo^
H vieux des cures nombreuses qidd cuuiit faites ÿ mais il fui mal accueilli par son » compagnon , qui lui fit connaître qu’il >) avait été la dupe du tentateur. » ( Greg. Tur. , ibidem. )
Nous n’examinerons pas ( dit l’auteur clés Recherches historiques que nous avons déjà citées ) s’il y a eu vision ou non 5 ou si ce ne fut que l’effet d’une imagination frappée. Ce qui intéresse , c’est de savoir si ce diacre guérit ou non les malades par V imposition des mains.
Or, Grégoire de Tours atteste le fait.
11 paraît même que Secundellus opéra beaucoup de guérisons, car ce ne fut c|u*après un temps assez long, qu^il retourna dans son île^ post multum tempus^ et il sè glorifiait lui-même d’en avoir fait beaucoup^ et virilités multas in populis feci*
Il est bien évident que l’imposition des mains n’opérait ici que magnétiquement ; que les guérisons n’étaient que l’effet du pouvoir magnétic|ue de l’imagination , qui se trouvait ici exaltée à un très-haut degré, soit par la confiance du magnétiseur, soit par l’enthousiasme qu’il excitait parmi le peuple ; car on ne
peut pas (lire que ces guérisons vinssent de Dieu coiTime étant surnaturelles, puisque le diacre Secundellus était en faute et suivait une impulsion fallacieuse de son amour-propre ; on ne peut pas dire non plus qu’elles vinssent du démon, parce qu’elles se faisaient au nom même de Dieu , et que le démon est l’ennemi des hommes, et non un génie sauveur et bienfaisant. 11 est donc évident que les cures de Secundellus n’étaient ni des miracles, ni des])restiges, mais des guérisons purement naturelles. Ces cures, cependant , étant réelles, laissaient à ceux qui les avaient ressenties la persuasion que c’étaient des miracles.
Voici un autre fait pour le moins aussi intéressant que les précédons , et qui présente des phénomènes magnétiques opérés au moyen de fausses reliques j c’est Rodolphe , alias Raoul Glaher ^ qui le rapporte. Je dirai, en passant, que ce Rodolphe Glaher était un bénédictin de l’abbaye de Cluny, historien du onzième siècle, né en Bourgogne, mort vers ^ l’année to5o, auteur de plusieurs ouvrages, et entre autres d'Sne Chronique
curieuse sur l’Histoire de t rance; elle s’étend depuis l’an 900, jusqu’en 1046, et voici coiiime il raconte le lait que je viens d^’annoncer:
« Un homme de néant , homo pie-y> heius J mangonum calUdissinius^di\ii'hs » avoir promené de fausses reliques en » différens endroits des Gaules . se rendit w enfin dans les diocèses voisins des AI pes^ » ou il prit le nom d’Etienne , et déterra )) les ossemens d’un inconnu^ more sali- » to y noctii colli^cns à loco a hj ecfissïmo » i^noti ossa homiius ^ ainsi qu il l’avait « déjà fait plusieurs fois dans les Gaules^ » et les annonça comme étant les reliques » de Saiat^Just, Le peuple accourt aus- » sitôt. On amène de toutes parts les ma- » lades_, et, chose snrprenante , ces ma- )) lades se trouvèrent aussi Lien guéris » que si les reliques eussent été véri- » tables. En peu de temps la châsse fut » environnée iV ex-^olo de tous genres , » portant la forme des membres guéris. »
Tune popiilus ' ducit dehiles et
multimodæ memhrorum reformaiioiies ibidem visœ sunt exfitisse ; ac pendere oscillarum mulllfonnia. ( Pva-
dulph. Glaber^ lib. iv ^ cap. 3. — Recueil des historiens de France, tom. x, page
On trouve donc, là , de fausses reliques qui opèrent des miracles. Oti ne dira pas que c’était le démon qui faisait tous ces miracles , car Dieu n’aurait pas souffert que le nom de Sainte Just fût profané, et qu’on rendît aux ossemensd’un homme inconnu , et peut-être damné , les honneurs et la confiance qu’on ne doit qu’aux véritables reliques.
On soutiendra peut-être que ces miracles n’en étaient pas moins opérés par Dieu, qui récompensait par ce moyen la conhance qu’on avait dans les mérites de Saint-Just. Mais la fraude n’en eût pas moins subsisté , et Satan n’en eût pas moins obtenu une espèce de triomphe, que Dieu ne pouvait autoriser.
Nous voyons encore , dans le Traité des Superstitions , par J, B, Thiers , quelques autres imposteurs qui promenaient partout de fausses reliques, et qu’on appelait Circeïlions et Circon^ cellions ( Foj. le Traité des Superst. , par J, B. Thiers^ lir. , chap, ?
page 10^ de V édition J.B.Tliicrs^
né à Chartres vers Tan iG36, mort en 1708^ était un savant bachelier de Sorbonne , ayant professé les humanités dans TUniversité de Paris, fut curé de Chaiir[irond, au diocèse de Chartres, puis à Vibraie 6ù il mourut. Ce savant écrivain est auteur d’un assez grand nombre d’ouvrages , la plupart curieux et remplis d’érudition.
Nous en revenons aux charlatans rcli- • gieux, contre lesquels l’Eglise a toujours sévi , ainsi qu’on pourra s^en assurer en consultant le deuxième concile de SarragossCy de l’an Sga. — Le quatrième concile de Latran , en 121 5. — Le concile de Trente en iS/jS, lequel dura jusqu’en
Le savant auteur des Recherches his-- 1ori(jues sur Le Magnétisme animal , ({ue j’ai déjà cité plus haut, s’exprime ainsi qu’il suit. (( Comment Dieu se serait-il plu à contrarier sa propre église, en accordant à de fausses reliques le don des guérisons? ou comment le déinon se serait-il plu à faire des merveilles, dont tout riionneur eût tourné au proül delà
Religion et des Saints et an soulagement de riiumanité souHVanle? Dieu n’eut ])as permis une méprisé qui eut été un sujet de moqueide pour les libertins, et de 1 armes pour les personnes pieuses. )j Ainsi que le dit MelcJiior Cono ^ savant lliéologieu , dominicain espagnol , puis évoque des îles Canaries , né à Tarascon , diocèse de Tolède, en 1093, mort en i5o6. Voici comme il s’exprime au sujet des l’ausses reliques : Quæ res irnpiis r/uidéni non Icvein suhsanandi occasion cm prœhei , piis uerb lacrymandi, ( Melcb.
Cano, lii). iT, de Locis llieolog., cap. G. )
En ne voyant dans toutes ces guérisons miraculeuses que les effets du Magnétisme animal, tout le monde alors sera d’accord. IjC Magnétisme dontie véritablemeiit la clé naturelle d’urr grand nombre de faits , dont l’explication, jusqu’à présent , n’avait présenté C[ue des difficultés ; et plus on fera de reclierclics sur cette matière, et plus on se convaincra de la vérité de pareilles assertions.
Anciennement , les écrivains ecclésiastiques , quand il survenait des guérisons extraordinaires opérées par des mains
prolbnes ^ faisaient tous leui’s efforts pour les déprécier et Igs attriLuer au diable; de nos jours il se rencontre encore , mais en petit nombre , quelques j)rélres fanatiques et ignorans, qui prétendent 5 comme autreiois ^ que les magnétiseurs sont soumis à l’empire do démon ^ et qu’ils n’o])tiennent des guérisons merveilleuses que par l’opération du diable* Leur aveuglement à cet égard est si évident, qu’ils ne s’aperçoivent pas qu’en rendant le démon auteur de guérisons aussi utiles à riiumanité souiiVanlc ^ ils deviennent par-là , et sans s’en apercevoir, les apologistes du dIal)Le au({uel ils supposeraient la faculté d’opérer le bien et de pratiquer une œuvre de charité.
Voici un exemple à l’appui de ce qui vient d être dit , et c’est encore S. Grégoire de Tours qui rapporte le fait que je vais citer :
a En cette année , jS'j , parut dans la
ville de Tours un nommé iJidiery » <jni se donnait pour un grand saint , )) assurant qu’il jiouvail faire plusieurs » miracles. Il pi^'^endait qu’il existait
» iiîie corrospoiulance suivie entre lui et » les apôtres S. Pierre et S. Paul. Une >) foule de peuple le suivait , lui amenant. » les aveugles et les malades , cœcos e- » dehiles,,,. Il ne cliercliait pasà les guérir » par la sainteté^ mais plutôt à les tromper » par Terreur d’un génie nécromancien ; M car ceux qui étaient paralytiques , ou » entrepris par quelqu’autre maladie , )) il les faisait étendi’e par terre , pour » que ceux qu’il ne pouvait débarrassei’ » ou redresser par le bienfait d’une vertu » divine , il pût au moins , par artifice , » leur procurer du soulagement ou leur )) guérison. Quand le malade était ainsi » étendu ^ les valets de Didier se sai- » sissaient du patient , les uns par les )) mains J les autres par les pieds , on le » tirait , on le retournait en diiférens )» sens ) et quelquefois si violemment, » qu’on aurait pu craindre que les nerfs )) ne se rompissent: qu’arrivait-il de-Ià ? » Que ceux qui n’étaient pas guéris » étaient renvoyés à demi-morts, de ma- » nière qu’il en périt quelques-uns au )} milieu de ce supplice. » ( ( ireg. Turor- . , Historia Francoruui . lib, ix, 6.
Malgré la pai lialilé avec laquelle Grégoire de Tours rapporte cette histoire , on y voit claireineui des guérisons^ qui ue pouvaient qu’être magnétiques. Grégoire clierclie seulement à atténuer, à dénaturer les guérisons, en surchargeant le tableau. On reconnaît Lien évidemment que ne pouvant contester les faits de guérisons, et ne pouvant croire que des frictions pussent les opérer il a imaginé, suivant l’opinion qui régnait alors, d^attrihuer au diable les cures opérées par les procédés de cet homme. Grégoire de Tours est d’autant moins croyal)Ie dans toutes les circonstances ([u’il veut ajouter aux fails qu’il rapj)or’ie cpi’il dit lui-même avoir été absent de Tours pendant que de pareilles scènes s’y passaient.
Didier emj)Ioyait non-seulement les procédés du Magnétisme , mais il en ])0ssédait encore les propi'iétés les ])lus rcmarqualjles. 11 lisait droKS la per^sée
et savait ce qui se passait a distance , et voici ce qu’en dit Grégoire :
,(( deux qui l’ont vu^ assurent qu’alors » que quelqu'un avait mal parlé sur le )) compte de cet homme ; quelqu’éloigné
» qu’il fût 5 et quelque secrètement qu’il )) l’eût fait, Didier les attaquait en face )) devant le peuple, en leur disant : Vous » avez dit ceci, vous avez dit cela, de » moi?)) Adserunt qui eum viderunt ^ cîun quisque de eo procul et ahdilè , quisquam locutus fuisset mcdi corain populo adstante^ improperahat , dicens:
Quia hoc et illud de me effatum est^ quœ sanctitate me a erant indigna ?
( Greg. Tur., ibidem. )
Saint Augustin, au contraire, semble être d’une bonne foi remarqua])le au sujet de ceux qui, dit-il, peuvent procurer la santé, mettre en fuite les serpens, etc. parle tact seulement par le soiifle , par un baiser ^ parce qu’ajoute-t-il la nature de ceux-là est différente de celle des autres hommes , et qu’ils font des choses si étonnantes , qu’à les entendre raconter on a peine à les croire.
« Quare hominum quorumdam naturæ » multhm cæteris dispares et i|}sæ cari- » late mirabiles , quædam ut voUint de )» corpore suo facientium quæalii, nullo » modo, et audita vix credunt • verbi » gratià, fugare serpentes, solo tactu ^
a alïlatu ^ osculo , varia curare vulnera. » ( S. A U g. , de Civ. Dei , lib. xiv^cap. 24. )
Saiîit Augnsliu^ cependant, ne regarde ces phénomènes que comme rellct de quelque proj)riété particulière du corps. J)uare liominum quorumdam naiuræ liuihùm cœteris dispares.
Cette opinion de. Saint Augustin fait lionneur à sa franchise^ et cette réserve vaut beaucoup mieux que les décisions tranchantes des légendistes , qui attribuent sans raison , soit à Dieu, soit au diable , des guérisons et des jdiénomènes qui ne sont que l’effet d’une propriété naturelle de l’homme , qui est le Magnétisme animal.*
Les exorcistes employés par l’Eglise pour chasser les démons pourraient encore être cités comme ayant pratiqué le Magnétisme animal avec succès. L’auteur des savantes Recherches historiques , que nous avons déjà cité plus d’une fois , s’exprime ainsi à ce sujet : « Nous n’entendons pas parler des exorcistes qui , dans les cas nécessaires^ conjurent les démons au nom de Dieu ; mais de ceux qui , contre le précepte de Saint Charles
Bororiiée ( irt sînodo 4°. proiduciuJi^ ^ j)orleiU leurs mains et leurs regards sur les parties malades. ))
(( En elïet ( r//7 /e Père Bro^noli ^ dans )) son ouvrage intitulé Alexicacon , /^e- » uetiis 5 iGG8 , in-fol. ^ ^4^ ? <^oL
» 2, ) si un démon était un composé » d’humeurs et qu’il pût se cacher dans » la superficie du corps 5 ï exorciste » pourrait toucher et retoucher avec les )i mains les parties malades ; mais » comme un démon est un esprit imma- » tériel , que sert de toucher la partie )) malade? »
Cependant il est souvent arrivé que les exorcistes touchaient les^parties malades , saris qu^on ne puisse y voir une vertu magnétique ; car aussitôt qu’il leur était défendu d’employer le toucher et les regardrs j par quel pouvoir pouvaientils guérit, si ce n’est par les procédés magnétiques? Combien de maladies sont regardées comme diaboliques , et qui cependant n^onl rien de commun avec te diable ! On est étonné ^ en jetant les yeux sur ï Alexicacon ^ de voir la quantité de maladies que l’auteur y désigne comme
( lîoS )
cliabüli ques et qui cependant ne sont que des infirmités bien ordinaires^ ainsi ([u’on va en juger par les exemples suivons :
« Un jeunelionime depuis quinze jours ») SC plaignait d’un grand mal de télé. 11 » lui semblait avoir le corps comme lié w par jielilcs parties. 11 éprouvait une » lièvre lente , et ressentait par tout le » corps une grande lassitude, et à peine )) pouvait-il marcher 5 presque tous les )) jours il saignait au nez. Mais à [leine » ai-je imposé mes mains sur sa tête )) en ordonnant au démonde se retirer , » qu’aussitdt le démon sortit par l’oreille » droite du jeune homme, qui ressentit » comme une espèce de sifïlemcnt au mo- » ment oîi ce démon prit la fuite. Alors » le jeune homme fut entièrement déy) livré des douleurs qu’il ressentait au- » paravant dans la tête et dans le reste » du corps, et il recouvra une parfaite santé. » ( Alexicacon, ibicL )
Hoc idem comprohari in quodam juvene , qui jam diehus quindeciui ^ravi dolore capitis afficiehalur ^ cor-poris particu]asm>eluii neæilus hahere
ligatas sihi videbatur ; lei>e corvipie^ hatur fehre ^ in toto corporis lassitiidi^ nem sentiebat , ut vix incedere vcderet:
fere quotidie sanguinem jnittebat et naribus,,. Max ut super caput ejus meas iniposui manus , ac dœmoni prœ'cepto facto ^ ut statim recederet ab eo y illico ex aure dextra quasi ventum sibillan-îem egredi pei'sentit , dolorque tam ca^ pitis quarn reliqui corporis penitus ces^ savit 5 perfectamqùe valetudineni est assecutus, ( AlexicacoOj part. 2^pag. 129^ col. I. )
Telle était la grave maladie donnée pour une maladie diabolique. Il n^est donc pas surprenant qu’aussitot qu’il eut imposé les mains sur ce jeune homme ^ > celui-ci fût guéri, ainsi que le Père Bro^ gnoli le raconte lui-même.
Voici encore une autre maladie dans laquelle le diable n’avait pas plus de part que dans la précédente.
« Une jeune fille était malade depuis ' » trois ans. Il lui semblait qu’elle avait )) tous les membres dû corps liés ; elle )) se plaignait surtout d’une boule à l’o- » rifice de l’estomac ^ qui tantôt montait
jusqu’à sa gorge, el tantôt deiccuclait ;
» le teint de son visage était en outre » d^une couleur jaunâtre ou cendrée, et » elle éprouvait une grande douleur et )* une grande pesanteur de tête. » ( Alexicacon , ihid. )
In primis quœdam adolescentula , vallis Calepinœ^ jain très annos ita male affecta fuerat , quod sihi videhatur oni’nia corporis memhra ligata et coustricta liahere , sed præcipuè boluin in orificio stomaclii ^ modo ad gutlur ascendentern , modo descendentem , faciem fiasco seu cinereo colore suffusarn ^ curn dolore ac grai>edine capitis. ( Alexicacon , zZ>zdem, )
Cette maladie n’était qu’une affection hystérique , et dans un assez grand nombre de relations de nos magnétiseurs, il y est aussi parlé de malades qui disent ressentir comme une houle remonter et descendre dans leur corps. C’est là , cependant, suivant le Père Droçrnoii ^ un maléfice , une maladie démoniaque , une obsession . du démon ; puis ce prêtre ajoute : Cui adhibitis sacris benedictionibus absque ullo medicamine corporali
prislînain cons€Cutaestsanitatem[A\e\\cacon , ibidem, ] C’esL-à-dire que cette jeune fille fut guérie sans aucun remède, et après qu’on eut prononcé sur elle la sainte bénédiction. Or, l’on sait que cette bénédiction se fait soit en imposant la main , soit en la présentant seulement. Le Magnétisme tous les jours n’en fait-il pas autant?
On trouve dans le même ouvrage un fait qui est bien fréquent dans nos relations du Magnétisme animal, savoir:
qu’un malade se prescrit lui-même les remèdes dont il a besoin ; ce que j5ro- ^noli regarde comme un effet diabolique. Il s’agit d’une fille d’environ trente ans, qui fut amenée par son curé, au Père Brognoli ^ vers l’année î665. Il est dit ■ simplement que cette fille était obsédée du démon ; mais sans entrer dans aucun détail à ce sujet.
, Cette fille répondit qu’il fallait d’a- » bord que son corps fût purgé, suivant » les règles, par des médecines eprpo- » relies , qu’elle remettrait elle-même à n l’exorciste : celui-ci y consentit volon- » tiers , et il reçut en écrit de la main du
)) diable (/^^r scripturam accepit a dœ- » rnone la prescrij)tioii de cette méde- » cine ; et pour s’assurer de la bonté des » remèdes , il en montra l’ordonnance à » un médecin^ qui y donna son appro- » bation. » ( Alex, ^ pag. 1 19 , col, ) Responclit dœmon quod opus erat prias corpus illius medicinis corporels henè purgare ^juxta régulas quas ipseinei ipsi exorcistœ traderet, Quibus auditis j exorcista libejiter remedia corporalia y per scripturam accepit à dæmone , de quibus ut securus esset y ea medico ostendit ^ à quo fuerunt laudata, ( Alexicacon 5 pag. iig^col. )
De pareilles prescriptions données par cette malade pendant son sommeil magnétique ^ et écrites par elles y sont ^ au dire du Père Brognoli 5 dictées et écrites par le diable 3 les réponses que lui fait l’oniroscope , c’est le diable qui les fait. Cependant il q’y a rien dans ces ordonnances J que de conforme aux règles de l’art , d’après même l’approbation du médecin. Peut-on méconnaître, dans ces narrations , des prescriptions véritable-
mentoniroscopiques ? D’ailleurs les relations de nos magnétiseurs sont remplies de faits semblables.
Quand on remarque que le Père lîros;noli avance sans aucun fondement que les malades dont il parle sont obsédés du démon , on ne doit plus être surpris de ^ ou tant de possédés dans les livres des demonogi'apîics ; et d’après une telle manière de voir , il n est l’ien qu’on ne puisse transformer en opérations diaboliques.
Voilà cependant ce qu’on a appelé jusqu’à
présent des obsessions. On a donné ce nom à de véritables onirosco]>es , qui répondant aux questions qui leur étaient laites, s ordonnaient eux— mêmes des remèdes plus ou moins conformes aux règles ordinaires de l’art de guérir; mais on ne faitjias attention qu’en raisonnant ainsi , on qualilie bien gratuitement du nom de possédées du diable les personnes les piUS bonnetes , les p.us sages et les plus religieuses. On ignore que cette lucidité magnétique se développe , ou spontanément, ou par des procédés connus des magnétiseurs, et que cette lucidité cesse ordinairement quand le malade n’en a
plus besoin. Quelle absurdité au démon de rendre ainsi service à riiumanité , sans . qu’il lui en revienne aucun profit ? 11 est donc plus vraisemblable que les exorcistes 5 dans la plupart des guérisons qu’ils ont opérées 5 n’ont fait qu’agir comme magnétiseurs , mais sans le savoir et sans s’en douter.
On doit 5 en conséquence , regarder comme démontré , qu’une multitude de faits qu’on a considérés tantôt comme des miracles surnaturels , tantôt comme les œuvres du démon , sont étrangers et aux miracle§ et aux œuvres du démon ; que ce sont enfin des actes purement magnétiques animal. En effet, dans les exemples qui viennent d’étre cités , quelle différence voit-on entre les phénomènes qui étalent produits par la coopération de ces hommes charitables et pieux qui habitaient des monastères ou des églises , et ceux qui étaient opérés par des hommes du siècle , ou par des hommes pervers, ou par des hérésiarques , ou par des imposteurs ? On n’en trouve aucune. Le principe est doim le même, c’est-à-dire une faculté attachée à la nature de l’homme^
qui Ta suivie clans tous les temps ^ daus tous les lieux ^ et sous tous les costumes.
Il s’ensuit qu’on a retrouvé les mêmes prodiges dans les tem])les des faux dieux et dans les églises des chrétiens. Les 5^*hilles ^ les Pitliies ^ les oracles des an- /cicns , lîe sont autre chose que les oniroscapes 5 les onirojnantes , les somnam-^ Indes ^ file, ^ de nos magnétiseurs modernes. Il en est de même des guérisons obtenues dans les temples de Sérapis d^/sis^ Esculape etc.^ c[ui n’étaient cjue des guérisons magnétiques , c[u’on doit comparer à tovis les faux miracles opérés par des imposteurs au moyen de fausses reliques ou de pratiques pieuses en apparence^ ainsi qu’à ces innombrables cures du Magnétisme animal que Mesmer et ses disciples ont opérées depuis environ cinquante années, et c[ui toutes n’appartiennent pas plus au démon qu’à Dieu , mais dérivent du pouvoir immense de l’imagination, dont le commun des hommes connaît si peu la force et l’étendue.
J3n ne doit plus être surpris de trouver tant de gens crédules , soit dans la classe
la plus ignorante du peuple, soit parmi des personnes prises dans tous les rangs , mais peu instruites 5 peu éclairées, peu accoutumées à réfléchir et su])]uguées par des préjugés si contraires au bon sens et à la raison.
Ce sont donc les hommes crédules, auxquels se joignent ceux ([ui agissent par interet et par esprit de parti , qui attri])uent au diable les faux miracles, c£uand ce sont des profanes ou des imposteurs qui les opèrent ; mais ils les attribuent à Dieu sans hésiter, quand des personnes pieuses , et principalement quand des prêtres en sont les agens.
J’observerai, cependant, que souvent ces sortes de phénomènes étaient voués au diable , uniquement parce que les personnes pieuses , ou les prêtres qui les opéraient ou qui y présidaient , n^étaient pas du même parti ; témoin la décision des Jésuites ou des MoUnistes , qui' attribuaient charilal>le- Tuent au diable les cowulsioiis de Sainte Médard , parce que les Jansénistes , leurs anttigonisles , attribuaient à Dieu et regardaient comme des miracles sur-
naturels les guérisons opérées par les convulsions 5 qui n’étaient véritablement que des pliéno mènes magnétiques , et de cette manière les deux partis étaient évidemment Tun et l’autre dans l’erreur.
C’est ainsi qu’on pourra expliquer tous les faux miracles^ passés ^ présens et futurs. ' f
C’est ainsi qu’on a envisagé les prétendus miracles de l’exorciste Gassner^ curé deRlosterle, diocèse de Coire, pays des Grisons , qui, dans le dernier siècle , exorcisait tous les malades qui lui étaient présentés , et les guérissait par milliers ( i }. Son enthousiasme, produit par un certain état nerveux auquel il était sujet ^ séduisit non-seulement le stupide vulgaire , mais encore des personnages d’un rang élevé qui furent entraînés par ^admiration
(i) Gassner (Jean-Joseph ), né à Pluclentzen Suabe, l’an mort en 1779, à Bondorff, diocèse de Ra-
tisbonne. Il embrassa l’état ecclésiastique, fut curé de RIosterle , diocèse de Coire , pays des Grisons.
On trouvera des notices assez étendues sur Gassner, dans les différens Biographes qui en ont parlé, et j’en ai donné un extrait dans le Magnétisme éclairé, p. ^2 à 255.
qu inspirait ce prêtre 5 d’ailleurs très-^ désintéressé ; et même des médecins peu instruits parurent stupéfaits , lorsqu’ils
voulurent être les témoins de ces pliéno-
mènes opérés par ce pieux charlatan , et dont ils ne pouvaient rendre raison. La haute réputation que ce thaumaturge célèbre obtint de la manière la plus rapide^ commença par la guérison de la comtesse de TVolseg^ , en lui envoyant sa bénédiction. Cette guérison ^ opérée sur
une personne de distinction^ ne tarda pas à se répandre. Les malades accoururent à KIosterle de toutes parts , d’abord par centaines et bientôt par cinq ou six cents à-la-fois. Ce début extraordinaire ne fut que le prélude des guérisons sans nombre que ce curé opéra par la suite en Allemagne.
Cependant les miracles de Gassner eurent deux adversaires redoutables. L’un était le Père Sterzinger ^ Théatin à Munich. Il se transporta à Ratisbonne pour assister aux exorcismes de ce prêtre thaumaturge. Il n’y vit rien qui lui parût bien merveilleux; et qu’il ne crût
pouvoir expliquer par quelque principe j)hysique ^ qui pouvait être encore inconnu : il publia contre ce curé plusieurs écrits*
Ij’a litre savant qui se déclara aussi contre Gassner ^ est le célèbre médecin Antoine àe Ilaea y né à la Haye en 17045 mort à Vienne en Autriche, en 1776. Ce physiologiste 5 jouissant d’ailleurs d’une grande réputation , n’avait jamais observé ni vu les opérations merveilleuses de (jcissnej'. Cependant il fut chargé d’examiner les procès-verbaux qui lui en furent communiqués par ordre de l’impératrice Reine de Hongrie. 11 en tira des conclusions plutôt en théologien qu’en physiologiste , car il avoua que si plusieurs de ces effets singuliers ne pouvaient s’expliquer par des causes naturelles 5 il fallait les regarder comme des opérations diaboliques. On pourrait croire que cet habile médecin ne s’est déterminé à porter un jugement aussi peu précis 5 et qui est véritablement conditionnel 5 que par des considérations qui lui étaient particulières. Quoi qu’il en soit, en lisant
(le pareilles conclusions ^ on ne peut s’empêcher de penser que. le docteur de Ilaen et le ihéatin Sterzin^er ne se soient mépris l’un et l’autre dans le jugement qu’ils portèrent sur Gassner, et l’on'dira: le a parlé comme un
moine ; et le moine a parlé comme un médecin.
Au moment oix je livre le présent ouvrage à l’impression , dans les derniers jours du mois de juillet 1821 , je vois dans les journaux français un nouveau thaumaturge , qui semble se mettre sur les rangs et vouloir obtenir, ainsique Gassner^ une célébrité fondée sur des guérisons éclatantes. C’est dans le mois de juin dernier que ces merveilles commencèrent à s’opérer à TVurtzhourg ^ en Franconie, sur le Mein.
Certaines gazettes françaises qui se distinguent par des sentimens de piété qui leur font honneur mais qui paraissent peu instruites en physiologie , et ne pas connaître toutes les ressources de la nature , se sont emparées de ces faits miraculeux , pour les transformer
en prodiges surnaturels. Eli! qui n’y serait trompé ! Il s’agit d^un paysan magnétiseur, du nombre de ceux qu’on appelle toucheurs , et c’est par des procédés magnétiques qu’il opère , en imposant sus mains ou sans les imposer : mais il y ajoute des pratiques pieuses ^ et il se sert de formules chrétiennes qui commandent le respect le plus profond. Il n^en faut pas davantage pour en- imposer aux ignorans j aux esprits crédules : déjà l’enthou-' siasme s’est saisi de la multitude , et chacun de s’écrier: Miracle! Miracle!
jiu nom de Dieu et de Jésus-Christ son fils ^ que le mal se dissipe. C’est ainsi que ce pieux toucheur commande aux maladies, et les gazettes véridiques nous assurent que les aveugles voyent , que les sourds entendent , que les boiteux marchent , que les estropiés sont guéris , etc. , etc.
Au 28 juin dernier , en moins d’un - mois , le nombre des personnes guéries s’élevait déjà à plus de soixante et dix^ de tout sexe^ de tout âge et de tout rang , depuis la dernière classe du
peuple jusqu’au prince; la seule condition que ce ])aysan exige , est /a crainte de Dieu et une foi vive en la toute-puissance de Jésus - Christ, laî succès ne répond pas toujouis a ses efforts pour guérir les malades, et alors le paysan leur dit ; Je ne puis répoiuhe de vous puérir. vous n’avez pas la vraie confiance.
Ce qu’a fait de plus adroit ce pajsan thaumaturge, a été d’adjoindre à ses travaux merveilleux un pretre illustie d’une famille princière, et de Tassocier à sa célébrité magnétique. Cependant c’est le paysan qui guérit; mais le peuple adulateur croit généralement que c est la vertu du prince abbé qui opère les miracles, et que c est par humilité que ce dernier ne les avoue pas. Mais si le paysan pouvait perdre quelque chose à ce partage , d un autre cote il le legagne en protection , en bienveillance , la confiance augmente de jour en jour , les miracles se multiplient et se propagent egalement parmi les grands et paimi les hommes de la plus basse classe.
Diaprés un si heureux concours r*e pratiques pieuses , de formules chrétiennes aussi imposantes, et de coopération de la part d’un ministre des autels d’un prince, enfin , quel est maintenant celui qui serait assez osé pour douter du surnaturalisme de ces cures magnétiques secondées d’une manière aussi puissante?
Cependant , il faut en convenir , le prince abbé s’est déjà essayé dans la carl’ière du Magnétisme , et il a obtenu quelques succès. C’est ainsi que nos magnétiseurs habiles en forment d^aulres , et leur dévoilent les secrets du Magnétisme animal.
Quant au paysan toucheurhi Wurtzbourg, j’ignore quels ont été ses premiers essais dans son village 5 mais d’après les gazettes nous voyons que son début dans la capitale de Wurtzboiirg est aussi brillant que celui obtenu par le fameux curé Gassner , il y a à peine cinquante ans. C’est en guérissant des princesses que l’un et l’autre obtinrent la vogue.
Je tacherai de recueillir des relations circonstanciées sur les phénomènes de
ce tliaumaliirge moderne dont on nous laisse encore ignorer le nom ^ et j’eu rendrai un jour le compte le plus fidèle dans nos Annales. Il nous reste encore Lien des détails à désirer , et nous ignorons à quel propos on a fait courir le faux bruit d’un attentat contre la vie du protecteur de ce paysan magnétiseur.
La Morale Chrétienne vengée : ou Réflexions sur les crioies commis sous le prétexte spécieux des intérêts de la Religion.
Un assassinat est commis par ordre d’un évêque peu éclairé, dont le zèle fut aussi outré que barbare ; il fait tuer par surprise un imposteur en délire, accusé de se dire le Christ et de séduire la multitude par des prestiges. Tels sont les motifs qui déterminèrent le meurtre de ce bûcheron dont j’ai parlé au quatrième •paragraphe, premier chapitre, pag. 190, du Magnétisme animal retrom>é dans
V antiquité. J’y avais promis des réflexions sur une conduite aussi contraire à la morale chrétienne ; je tiens maparole, et je commencerai par retracer ici les faits qui accompagnèrent cet assassinat.
Ce bûcheron était de Bourges : étant entré un jour dans une forêt , il y fut
assailli par un essaim trahellles dont les piqûres le rendirent loti pendant deux ans.
5. Grégoire de Tours , qui raconte ce fait dans son Histoire des Francs (//ereX,
' chap. 25 ) , veut que le diable ait été Fauteur de ce premier accident , et s’en exprime ainsi : « Unde intelligi datur » diabolicæ emissionis fuisse nequitiam.»
Deux ans s^étant écoulés , ce bûcheron , après avoir parcouru les villes voisines*, pénétra dans la province d’Arles ( ^relalensem pro^inciam^ ^ et s’étant revêtu de peaux , il faisait sa prière comme un religieux. Pour le tromper , le diable ( suivant le même historien ) lui donna la faculté de deviner. Cet homme s’était associé une femme qu’il regardait comme sa sœur, et lui donnait le nom de Marie. Le peuple le suivait en foule et lui présentait des malades, que ce bûcheron guérissait par son seul attouchement.
Ceux qui venaient le trouver lui apportaient de l’or , de l’argent , ainsi que des vêtemens, et sur-le-champ il distribuait le tout aux pauvres, dans l’intention, dit S. Grégoire de Tours , de séduire le
peuple plus aisément. H se prosternait en terre et faisait sa prière , puis il f)rédisait les choses futures : aux uns , (ju’ils tomberaient malades ; aux autres^ qu’il leur arriverait des pertes, et ne promettait le salut qu’à un petit nombre. Mais S. Grégoire ajoute que toutes ces merveilles étaient opérées par des artifices diaboliques et par je ue sais quels prestiges. « Sed hæc omnia diabolicis artibus » et præstigiis nescio quibus agebat. »
Et il convient que cet imposteur avait séduit une multitude immense de peuple, non-seulement parmi les villageois les plus grossiers , mais encore parmi les ecclésiastiques prêtres, et qu’il était enfin accompagné par plus de trois mille personnes. « Seducta est autem per eurn n multitudo immensa populi , et non so- » lum rusticioreSjVerhm etiam sacerdotes » ecclesiastici , sequebantur autem eum )> ampliüs quàm tria miîlia populi. »
Une chose qui paraît invraisemblable, et que S. Grégoire raconte , c^est que ce bûcheron se mit à dépouiller quelques personnes et à faire des vols sur la grande route, et qu’aussitôt il distribuait aux
pauvres les dépouilles dont il s^était emparé. « Interea cœpit quosdam s^)oliare » et prædari quos in itinere reperisset : » spolia tameu non liabentibus largie- » batur. »
Celait doit paraître improbable , de la part d’un bomme qui était toujours suivi par une foule de gens qui , sans doute , n’auraient pas voulu être ses complices y ni les témoins criminels de ses vols sur le grand cbemin. D’ailleurs, ce bûcberon inspirait tant de confiance et tant d’entbousiasme , qu’on venait déposer à ses pieds de l’or , de l’argent et des vêtemens 5 il ne devait donc pas lui prendre envie de faire le métier de voleur.
S. Grégoire accuse encore ce bûcberon d’avoir menacé de la mort les évêques et les citoyens qui dédaigneraient de l’adorer. « Episcopis ac civibus minas >> mortis intendebat , eo quod ab iis ado- » rari despiceretur. » Cette accusation semble être présentée ici pour justifier le meurtre dont il va bientôt être fait mention : mais cesTmenaces fussent-elles
vraies , elles ne pouvaient autoriser un évêque à commettre un meurtre , pour
prévenir le danger dont il se croyait menacé.
Quoi qu’il en soit , et sans prétendre faire l’apologie de cet imposteur ^ dont' la présence inspirait de l’inquiétude , Saint Grégoire continue de raconter
qu’un jour ce bûcheron était entré dans la vilfe d’Anice en Vellay, dont Aurélius était alors évêque ( i.) , et qu’il s’était fait précéder par des hommes qui annonçaient sa* venue en dansant et au son des
instrumens. L’évêque étant effrayé de l’apparition de cet imposteur , détacha vers lui plusieurs hommes intrépides pour lui demander ce qu’il faisait et oii il allait. L’un de ces braves se baissa devant le bûcheron comme pour lui baiser les genoux ; mais celui-ci s’en étant aperçu ^ voulut le faire arrêter : alors le siccaire , sans plus tarder, mit l’épée à la main,
(i) Sanclus Aurelius, Episcopns Podiensis XV. Saint A'urèle, quinzième Evêque de Pu^ en Veitay. C’est ainsi qu’il est désigné dans la Gailia Christiana , à l'article de Bourges et de Pu}' en Vcllay, tome II,
( page Gfjo. A. ) in-fol. Paris, 1720. L’Histoire du Bù-
cTieron ci-dessus mentionné sc trouve inscrite en son
entier dans ce meme tome de la Galiiana Ciivistianay d’après Grégoire de Tours.
fondit sur le bûcheron, le tailla en pièces et le tua sur la place ; alors toute la foule se dispersa au meme instant. Quant à Marie y l’associée du bûcheron ^ elle fut livrée aux supplices et confessa toutes les illusions et tous les prestiges de l’imposteur. c( Maria autem ilia suppliclis 3) dedita , omnia pliantasmala ejus ac » præstigias publicavit. »
Telle est la manière dont Saiid Aurèle J ou Aurélius , se défit de ce ])ûcberon , qui n’était autre chose qu’un de ces toiicheurs ^ comme il en a existé plus d’un et de tout temps, qui parvenaient à guérir par un simple attouchement certaines maladies sur lesquelles l’imagination a une grande influence.
L’un des traducteurs de S. Grégoire de Tours, M. de Marolles , ab])é de ,\ ille])oin ( ij, n’a point approuvé celte
(i) Michel de Marottes, né en 1600, mort en 1G81 r
entra de bonne heure dans Cétat ecclésiastique , et obtint deux abbayes , celle de Bargerais et celle de VUiehoin. Il se livra à l’étude des Belles-Lettres, et fut auteur de plusieurs traductions et de quelques ouvrages érudits. Il traduisit, entre autres, l’Histoire desFrancs, par S. Grégoire de 'l’ours, en 2 voL in-S'’. Paris,
manière de se faire justice par soi-même , et voici ce qu’il en dit à l’occasion du fait qui vient d’être rapporté, dans une notice, page 712 du volume de sa traduction de V Histoire des Francs : c On » doit ( dit-il ) s’opposer à ces impos- » leurs par des exhortations^ et non les » tuer par le glaive^ car ( ajoute-l-il } » l’Eglise ne veut pas répandre le sang » humain ÿ mais par esprit de charité , » elle voudrait plutôt épargner celui des » coupables. »
Je vais ajouter ici les réflexions que j^ai déjà promises plus haut pour venger la morale chrétienne outragée par , le meurtre dont on vient de lire Thistoire, et mes réclamations paraîtront d^autant plus justes et d’autant plus instantes, que les crimes pour cause de religion, ainsi que les principes qui les autorisent , semblent justifiés par Topinion de certains théologiens corrompus , fauteurs d’une morale relâchée et antichrétienne , qui autrefois prêchèrent publiquement exécrahle doctrine des regicides ^ et dont quelques-uns la mirent en pratique.
L’accusation vague de brigandage
contre ce bùclieron ne peut justifier Passassinal dont il fut la victime. Saint Aurèle 5 évê(jue du Puy, qui fit tuer ce malheureux. ])ar surprise , se croyait apparemment autorisé de s’en défaire ^ parce que cet imposteur voulait singer les miracles de JésuS“Christ. Il y était en effet parvenu jusqu’à un certain point, par des procédés naturels, quoiqu’extraordinaires 5 mais que l’ignorance taxait de magie : du reste , les désordres qui avaient pu en résulter étaient du ressort de l’autorité civile. C’était donc à Pautorité civile que l’évêque aurait dû s’adresser pour obtenir la punition du bûcheron , dont la folie était bien manifeste. D’ailleurs ne voit-on pas des fous dans leslidpitaux , se dire le père Eternel ou le fds de Di eu } mais les gouverncmens ^ plus humains, se contentent de les faire enlermer, et non de les faire assassiner.
Ce n’est pas le seul homicide, ni les seuls actes arbitraires et cruels qu’on puisse reprocher à des prêtres et à des évêques. Lorsque ceux-ci sont animés par un esprit de parti et exaltés ])ar un zèle trop ardent , non - sculein.cnl ils per-
ilietlent le crime ^ quand ils le croient utile aux intérêts de la religion ^ mais encore ils l’ordonnent au nom de Dieu.
Je pourrais citer plusieurs théologiens qui, pour justifier ce principe anti-social et contraire à la morale chrétienne , se prévalent de l’exemple de la perfide et cruelle Judith , qui coupa la tête à Holopherne. Ils invoquent, comme une autorité légitime , l’acte infâme de cette impudique , qui , pour se rendre utile au peuple de D ieu ^ se souilla de deux crimes à-la-fois , celui de la fornication et celui de l’homicide : que dis-je? de l’assassinat prémédité d’Holopherne ^ auquel elle était venue se prostituer.
Saint Cyrille , d’Alexandrie , s’attira aussi de grands reproches pour avoir suivi ce principe funeste, que le crime est pei'mis lorsqidil est utile à lareligion ; car il favorisa les fanatiques qui outragèrent la belle Jljpacie ^ et il employa lui-même la violence , sans attendre la
justice du magistrat. Sa conduite séditieuse a été dévoilée dans le tome II de nos archives du Magnétisme animal , n°.45 août 1820 , p. 39.
Je vais reproduire ici , comme ayant rapport à la matière que je traite^ ce que j’en ai déjà dit, à l’occasion de la mort iï Iljpacie , femme célèbre dans l’antiquité y qui fut assassinée par des clercs fanatiques de Téglise d’Alexandrie , et ce crime est resté impuni.
Hyjiacie naquit à Alexandrie vers la lîn du quatrième siècle, et mourut, dans le mois de mars /{i5. Elle. était üJle de Theon , philosophe et mathématicien célèbre. Elle suivit les leçons de son père , et le surpassa en célébrité ,. sur-tout par ses connaissances des mathématiques , dont elle avait fait son occupation principale. Elle fit de si grands progrès dans l’étude de l’Ecriture-Saijite , dans la Pliilosophie, dans la Géométrie et l’Astronomie , etc. , qu’elle égalait et meme surpassait , en quelque sorte , tous les philosophes de son temps. Elle était d’une rare beauté, et tous ceux qui la voyaient en étaient épris. Les auteurs anciens qui ont parlé iV II jpacie lui ont donné autant de louanges pour la pureté de scs mœurs que pour sa science et la beauté de son cénie.
j Dans V Histoire abrégée des Philo-sophes et des Femmes célèbres^ par I M. de Bury , en 2 vol. in- 1 2 , Paris , 1 773^ j à la page 276 du loni. II , Hjpcicie est 1 placée au rang des femmes qui se distin- 1 guèrent par une philosophie chrétienne et savante. Cependant plusieurs auteurs prétendent qu’elle suivait encore la religion des païens , ou du moins qu’elle favorisait le paganisme.
A son retour de la ville d’Athènes^ ou elle était allée se perfectionner dans les écoles savantes de la Grèce, Hypacie fut mise à la tête de l’Ecole d’Alexandrie , ou tant de grands (hommes , avant elle , avaien t professé les sciences. Tout ce qu’il y avait alors dans le monde ^ de philosophes chrétiens et païens, venaient entendre ses leçons. On comptait parmi ses disciples l’illustre Sjnésius de Cjrèiie ^ Fun des plus savans de son siècle , et qui fut depuis évêque de Ptolémaïde , ancienne ville d^Afrique , de la pentahole d’Egypte. Ce prélat appelle cette docte fille sa mère ^ sa sœur , son maître en philosophie ^ et sa bienfaitrice ; il lui adresse plusieurs lettres , la rend juge de
ses ouvrages, et les soumet à sa critique. Tous les préfets d’Egypte , de son temps, recherclièrent son amitié, et l’un d’eux , nommé Oresie ^ suivait ses conseils; mais malheureusement il existait alors, entre ce ])réfet et Saint Cyrille ^ patriarche d Alexandrie, de grandes dissensions qui produisirent une opposition formelle
entre 1 autorité civile et l’autorité ecclésiastique. 11 en résulta une animosité si vive, qu’elle se communiqua aux partisans du prélét et à ceux du patriarche.
Les esprits s exaspérèrent à un tel point, qu’on vit plus de cinq cents moines des déserts de Nitrie ^ dans la Basse-Egypte , quitter leurs solitudes et entrer tout-àcoup, me.naçans, dans Alexandrie. Ils
attaquèrent le préfet sur son char, dispersèrent son escorte à coups de pierres , et 1 un des moines, nommé Aminonius ^ hiessa le préfet Oresle au visage. Le peuple accourut au secours d’Ore.f/e, mit en fuite les moines ; èt Ammonius
qui avait blessé le préfet , fut mis en jugement et condamné à expirer sous les verges. Saint Cyrille recueillit le corpsà' -immoiiius , le fit transporter procès-
sîonnelleinent dans sa cathédrale , changea le nom de ce moine en celui de Thau* mase y c’est-à-dire adinirahle ^ et le ht proclamer comme martyr. Cette conduite 5 que plusieurs écrivains se sont fait un devoir de justiher en faveur des motifs qui faisaient agir ce prélat, ne ht qu’irriter les esprits de part et d^autre , et entretenir des sentimens de vengeance qui, bientôt, éclatèrent et produisirent un assassinat commis sur la personne I Iljpacie » abbé Fleury , membre de
! l’Académie française et confesseur de I Louis XF J dans son Histoire ecclésias- I tique ^ a dit, en parlant de l’émeute des moines à Alexandrie , que les plus sages des chrétiens n’approuvèrent pas alors la conduite du patriarche. En effet , les plus fougueux partisans de Saint Cyrille^
I ayant à leur tête le lecteur Pierre ^ clerc de féglise d’Alexandrie, arrêtèrent //jpacie au moment ou elle se rendait à son école, la forcèrent de descendre de son char, et la traînèrent dans l’église nommée i Césarine ÿ là , après l’avoir dépouillée ! toute nue , ils l’assommèrent avec des débris de tuiles et de pots de terre.
Cet événement déplorable eut lieu au mois de mars 4*5. La rage de ces forcenés ne fut point assouvie par la mort de cette femme illustre; ils coupèrent son corps par morceaux, les portèrent dans les rues d’Alexandrie , et enfin les brûlèrent dans un lieu nommé Cinaron.
C’est ainsique les outrages exercés par des clercs séditieux , sur le corps de la belle Hypacie , servirent de représailles pour venger , par un crime, la juste punition infiigée , diaprés les lois, a un moine fanatique et rebeller
Ce meurtre contre une femme célèbre , savante et philosophe, attira de grands reproches au patriarche d’Alexandrie , et déjà dans plusieurs circonstances il avait signalé un zèle trop ardent , en employant la violence, sans attendre la justice du magistrat, pour punir les hérétiques et les juifs. 11 avait aussi, de son autorité, fait fermer les églises des Novatiens, et s’était emparé de leurs trésors. 11 se mit une autre fois, lui-méme, à la tête d’une multitude séditieuse , fit fermer les synagogues , chassa les juifs d’Alexandrie, qui y étaient au nombre de quarante
mille , fit raser leurs maisons . et livra leurs biens au pillage.
Pour réprimer les entreprises du clergé, le gouvernement impérial, sous Théodose 11, fit une loi, en l’an l^i6 ^ par laquelle il réduisit le nombre des clercs , et leur défendit à tous de s’immiscer dans les affaires publiques.
11 est donc malheureusement bien prouvé qu’à différentes époques des moines , des prêtres , des évêques et même des papes, adoptèrent pour principe , que l’assassinat est permis pour défendre la cause de la religion , comme s^il était possible de supposer que Dieu^ qui est essentiellement bon , juste, sage et pui&sant , pût consentir à permettre que ses intérêts sur terre dussent être soutenus par des actions criminelles.
C’est d’après ce même principe qu’un prêtre d^Asie se rendit coupable du crime d’homicide volontaire. 11 pénétra dans l’habitation di Alexis ( dit le Faux ) , qui se faisait passer pour le fils de l’empereur Manuel Comnènes , et il le poignarda , attendu que la troupe commandée par cet imposteur , et composée de soldats,
la plupart musulmaîis, dévastait les églises des chrétiens. Si on voulait recueillir riiistoire des crimes du fanatisme religieux, on en remplirait de nombreux volumes.
On ne doit pas oublier que c’est encore d’après ce principe que la doctrine horrible des régicides a été prêchée et soutenue publiquement. Elle a été mise en exécution , à l’instigation des jésuites , et de leur trop fameuse Société religieuse , dont on a vu expirer sur Eécbafaud un martyr , fauteur de ces exécrables principes. Leurs forfaits sont consignés dans Thistoire. Témoin l’arrêt du parlement de Paris , rendu en 1 5g5 , contre cette société, à l’occasion de l’assassinat commis par Jean Cbàtel, l’un de leurs élèves, sur la personne de Henri IH ^ l’un des meilleurs de nos Rois. On se rappelle que J , Châtel ^ qui avait été perverti et fanatisé par l’affreuse doctrine que ])rêchaient alors les jésuites, fut condamné à subir le su])plice des parricides j que son Régent, le Père Gui-- ^nard^ jésuite, fut pendu, puis brûlé; que son professeur de philosophie, le
Vere Guéret y jcsulte fat banni à per-’ pétuité, et que par arrck 'du meme parlement trente^sept jésuites furent condamnés à sortir de Paris dans trois jours après la date- de Tarrêt^ et du royaume dans l’espace de quinze jours. Les principes détestables des jésuites, qui autorisaient le régicide y trouvèrent cependant des apologistes parmi les Moines , les Prêtres , les Evêques , et à Rome même , oii Passassinat du grand Henri IH lut approuvé.
Si les ministres du culte religieux^ qui adoptent un pareil principe, pré- . tendent au privilège exclusif d’enseigner la morale cbréiienné , ce n’est pas toujours pour la pratiquer , c est pour se rendre plus respectables , plus nécessaires, pour mieux séduire le peuple^ pour tromper les gouvernemens et eu obtenir plus d^argent. De pareils hommes doivent toujours inspirer de la défiance, car il seraient tous susceptibles , lorsque l’occasion s’en présenterait, de se laisser régir par des principes injustes, violens, séditieux , et qui netendent qu’à modifier, ou plutôt à anéantir lamorale évangélique,,
iC)
Si la superstition a • pu faire toinLer des télés couronjiées sous le poignard du fanatisme, combien de milliers de victimes n’a-t-elle pas immolées dans tous les rangs pour assouvir l’avarice, les vengeances , la cruauté de prêtres ambitieux et desDOtes!
On ne saurait trop souvent réclamer contre la doctrine infâme des régicides. On n’ou])liera jamais que jadis elle a été proclamée ouvertement et précbée dans les églises, et qu’encore aujourd'hui on en trouve les principes disséminés da*ns plus d’un livre de théologie ; et si on voulait y faire attention, on trouverait encore plus d’un théologien qui pense secrètement que le crime utile à la religion est permis dans certains cas ^ et qid alors il cesse d^ctre crime.
Ce principe, dont les conséquences font horreur, existe réellement ; et qui oserait le- nier? Je dis qu’il existe réellement, parce qu’il découle invinciblement de l’intolérance religieuse , et qu’il n’est peut-être aucun prêtre* qui ne regarde ^intolérance comme un axiome indispensable et inhérent à la religion , et qui
n attende avec impatience le retour de leur influence 5 de leur crédit , de leur autorité meme, pour rétablir l’intolérance et lui rendre toute la force et. toute l’activité dont elle jouissait autrefois. L’intolérance est un principe qui tend à fortifier le crédit et la puissance des prêtres 5 et qui leur est nécessaire pour conserver ou acquérir les richesses qui toujours furent l’objet de leurs désirs. C’est d/après ce principe d’intolérance que les prêtres veulent que tout conspire en leur faveur, par la ruine. même de ceux qui leur seraient opposés j ils regardent comme une injustice , comme un mal réel, tout ce qui pourrait contrarier les intérêts de leur égoïsme. Cependant la religion ne leur avait confié le précieux déj^ôt de la morale chrétienne, que pour l’enseigner purement et la pratiquer euxmêmes ; mais l’ambition et la soif des biens temporels en a fait des prévaricateurs , ainsi que l’histoire l’atteste presqu’à chaque page. Non contens d’abrutir et d’aviiir les peuples par l’ignorance, ils sont parvenus à les démoraliser en travestissant la sublime morale évangé-
(î-Vl)
lique J et en apprenant aux hommes à Li transgresser avec sùrelé de conscience.
Ce principe c\e l’intolerance , que les prêtres ont tant à cœur de maintenir^ est laux 5 inhumain , anti-social , anli-chrêlien 5 et ne peut exister que par le des])o«lisme et cond*uire à la tyrannie.
Ce quhl y a de plus déplorahle , c’est que Fintolérance 5 après avoir produit la doctrine des régicides, a trouvé parmi les ministres même de la religion , des hommes qui non-seulement ont prêché* publiquement cette exécrable doctrine , mais encore qui l’ont mise en pratique. Cette doctrine est basée sur ce principe^ que le crime est permis pour soutenir les intérêts de la religion. Ce principe a trouvé son application dans toutes les classes de la société, et l’autorité des prêtres a perverti tout-à-la-fois la morale religieuse , la morale politique et la morale privée. .
Plus d’un théologien est devenu lui- • •
mênie le corrupteur du cœur humain , en dénaturant ainsi la morale évangélique ; ces théologiens mériteraient le reproche que l’apôtre S. Paul fit au grand-
prêtre (les juifs, Ananias ^ ([u’il appela înuraille blanchie (i). -
Eîi soutenant encore aujourd’hui de pri ncipe de l’intolérance , les prêtres ou- Idient (jue la cliarité est' tolérante , et qu’ell e nous prescrit de ne pas faire à autrui ce (jue nous ne voudrions pas qui nous fut fait. Ecoutons le même apôtre S. Paul_, que j’ai déjà x:ité; voici comme il s’exprime au sujet de la charité^ qu’il place la première avant toutes les vertus f et sans laquelle il nous assure que’le^ autres vertus et la foi elle^ménie ne sont rien : «
Si hahuero pfophetiain , et noverirn inystéria omnia ^ et oinneni scientiain ; . et si hahuero omnem fidem , ilaut montes trahsferam , caritateni autem non hahuero 5 nihil sum,
Caritas patiens est henigna est; caritas non œniulatur ^ non as^it perpeiani^ non inftalur, — ISon est amhitiosa , non quœrit quœ sua sunt y non irritatur^ non cogitât maluni, — Non ^audet super iniquitate J congaudet autem veritati, —
(i) Acte (les Apôtres, chap. xxiu , verset 3.
Omnla suffert, omnia crédit^ oinnia sustinet. ( i*. Epist. S. Pauli adCorintli.j cap. XIII 5 versic. 2,4?5j6et7.)
« Quand j^aurais le don de prophétie^ » que je pénétrerais tous les piystèrcs , )♦ que j’aurais une parfaite science de » toutes choses ,
» Quand f aurais encore toute la foi » possible J jusqid il transporter les nion-' » tagnes 5 si je n’ai point la charité je ne » suis rien. »
La charité est patiente^ elle eST donce^ » elle est bienfaisante 5 la charité n’est » point énvieuse , elle n’est point témé- )) raire et précipitée 5 elle ne s’enfle point » d’orgueil.
«.La charité n’est point ambitieuse; » elle ne cherche point ses propres in- » térêts ; elle ne se pique point , elle ne » s’aigrit de rien ; elle n’a point de mau- » vais soupçons 5 elle ne se réjouit point » de .l’injustice ; mais elle se réjouit de » la vérité. »
« Elle tolère tout : elle croit tout , » elle espère tout , elle souffre tout,
( Ep. de S. Paul .aux Corinlh. , /Wdem. )
Telle est , en abrégé , la morale évangélique, dont rem])reinle divine caractérise la vérila])lé morale chrétienne.
Plusieurs théologie'ns, au contraire^ ont cherché, par intérêt, à détruire cette morale éternelle , que Dieu a créée au fond de nos cœurs. Ils ont fait tous leurs efforts pour l’étouffer sous le poids de leurs énormes commentaires, remplis d'ignorance 5 de subtilité^ de mauvaise* foi. Leurs faux raisonnemens y sont perpétuellement en opposition au ban sens et à la raison. Tous ces commentaires sont écrits avec un style de convention , II’ offrant qu’un tissu d’expressions mystiques et absurdes , empruntées de la religion des payens^ que trop souvent ils copièrent servilement, ils ont, enfin, adopté une autre morale à la convenance de leurs intérêts projires , une morale de circonstance, qui, au moyen d’une direction d’intention, érige le crime en vertu.
L’histoire inexorable offre des milliers de crimes plus atroces les uns que les autres , commis par le clergé, et de tels crimes, à la faveur de l’influence et de
l’autorité des uiinistres de la religion , sont presque tous restés impunis.
L’immoralité politrque et privée des souverains de Rome ne l’a cédé en rien à celle des autres cours les plus dissolues 5 si elle ne les a surpassées. Le règne d’Alexandre VI , élu pape en 1492, en offre un tableau si hideux^ qu’il répugne de le retracer. Ce pontife était d’une dépravation jusqu’alors inconnue. La fourberie 5 la perfidie ^ une soif insatiable des richesses ^ un orgueil insensé, une cruauté inouie J, lui firent employer tour-à-tour l’exil, les cachots, les morts violentes, les assassinats , les empoisonnemens , pour satisfaire à toutes ses passions haineuses et déréglées. Il eut . entre autres quatre bâtards qu’il enrichit aux dépens de l’église,' et avec les dépouilles . des nombreuses victimes qu’il lit périr par ^assassinat et le poison. Il eut aussi une bâtarde , avec laquelle il entretint un commerce incestueux. Ce pape réunissait la pénétration d’un génie délié , à la fourberie d’un ambitieux gangréné par tous les vices. H trompa presque tous les
princes avec lesquels il eut des liaisons d’intérêt politique. *
Mallieiireusèment Alexandre VI n’est pas le seul parmi les pontifes romains , qui souillèrent leur règne par des actions aussi infâmes et aussi cruelles. 11 faudrait des volumes si on voulait les raconter. J’en rapporterai cependant quelques traits pris au hasard , pour donner un échantillon des brigandages et des atrocités de papes assassins et assassinés j empoisonneurs et empoisonnés. Il serait difficile enfin de ,se faire une idée du cours effroyahle de tant d’attentats , s’ils n’eussent été certifiés par l’inexorable histoire.
Il faut encore remarquer que cette immoralité religieuse et politique des papes^ et du clergé séculier-et régulier , remonte à la plus haute antiquité de l’ère chrétienne;, et qu’elle date de plus de quinze siècles ou plutôt qu’elle a commencé dès Tépoque à laquelle les prêtres ayant acquis une grande influence sur les ignorans et sur les gouvernemens peu éclairés, ils en profitèrent peur acquérir de grandes richesses. Ils oublièrent les choses spirituelles^ pour se livrer entièrement aux
choses temporelles , à la conservation (lesquelles ils sacrifièrent les principes les plus purs de la religion chrétienne j et méconnurent la voix de Jésus-Christ , qui leur a dit : Regnum meum non est de hoc inutido : si ex hoc mundo esset regîiimi ineuni , ministri mei urt(jue decertavent ^ ut non traderer Judæis / nu ne autem regtium meum non est hinc.
( Evangelium secund. Joaiinem, cap.
xviiT , versic. 3G. j « Mon royaume n’est )) pas de ce monde. Si mon royaume était .» cie ce monde , mes gen§ auraient com- » hatlii pour m^em pêcher de tomber ))■ entre les mains des juifs: mais mon » royaume n’est point d’ici. » ( E^ang.
selon S* Jean^ ibid, )
Les papes se sont laissé corrompre principalement à Tépoque à laquelle ils sont devenus souverains temporels , car en possédant un royaume visible et terrestre 5 dont les autres rois ont pu devenir jaloux et en concevoir de l’ombrage , dès-lors le chef de l’église ^ pour conserver ou accroître ses états temporels , a dû nécessairement 5 ainsique l’ont fait les autres Princes ^xnxîrains sur
terre , a.^opler les iiienies inaxinies cles- ])oliques , et les memes principes tyranniques que des conquérans avides et cruels mettaient en ])vatique pour asservir les peuples et les gouverner par la terreur*: mais les papes et les prêtres ont eUj depIuSj à leur disposition, un moyen puissant qu’ils employèrent avec adresse pour augmenter leuriidluence , leur crédit et leur autorité sur terre. Je 'veux parler de là religion , dont ils ont aljusé , dont ils ont travesti les sublimes principes , dont ils ont foulé aux pieds la morale pure^ cbrçtienne et évangélique, ]>our y substituer une morale mondaine une morale relâchée , qui ne fait consister la religion que dans de simples pratiques, et enfin une morale factice, basée sur l’impitoyable intolérance , qui consiste à ériger les crimes en vertu, et non - seulement les permettre pour la gloire de Dieu , mais même ordonner de les commettre lorsqu’ils sont utiles aux intérêts de la religion et nécessaires pour maintenir la puissance temporelle du chef de l’église. Ce que je viens d’avancer, l’histoire incontestable le démoulre d’une
manière évidente. Si on veut donc consulter riiistoire , on se convaincra que dans les premiers siècles de la primitive église 5 les clirétiens persécutés étaient humbles, résignés, pauvres et remplis de vertus. Ils pratiquaient la morale chrétienne et évangélique.
Ils étaient alors errans, obligés de se cacher Jans les déserts , au fond de grottes et de souterrains malsains , ou tourmentés par de cruelles persécutions. Cependant^ vers Tannee 3oo, il y a plus de i5oo ans, les chrétiens commencèrent à respirer sous l’Empereur Constantin , qui par un calcul politique se convertit à la foi , et dont mallieureusement le règne fut terni par les empoisonnemens , les meurtres et les parricides dont il se souilla, et qui sur la lin de son règne favorisa les Ariens hérétiques , Néanmoins cet Em- ])ereur fut canonisé , sans doute par adulation. Ce premier trait de relâchement fut un des premiers pas des chrétiens vers la démoralisation religieuse et politique. Nous voyons ensuite les prêtres acquérir du crédit, et bientôt levant le front, insulter à leurs persécuteurs. On ne veut
pas prétendre pour cela qu’on ne paisse être bon chrétien , qu’alors qu’on serait pauvre et persécuté ; mais il n’en est pas moins vrai de dire que la puissance temporelle et souveraine des papes ^ ainsi que leurs prétentions à la domination universelle , comme représentans de Dieu sur terre , sans oublier les richesses immenses que les prêtres et les moines possédèrent autrèfois , furent tellement funestes à la religion chrétienne 5 qu’elle en a été dénaturée et pour ainsi dire anéantie. On vit le pape Sil~ çestre F^. , dès l’an 314, et le pape Marc^ en 336’ qualifiés de saints, afficlier les prétentions les plus excessives pour établir leur puissance temporelle- On voit, sous le pontificat de S. Jules F*^. , pape en 33^ , des dissensions cruelles s’élever parmi les prélats , qui étaient presque tous peu éclairés etsuperstitieux. Déjà des conciles contre des conciles , des excommunications contre des excommunications , des évêques contre des évêques , des chrétiens contre des chrétiens , qui , par leurs querelles y remplirent ces premiers siècles de scandales.
il’iiij'jres 5 de menaces^ de perfidies et de meurtres ; et ce meme pape S. Jules , dont l’ambition et l’iiitrigae avaient produit tant de désordres , et qui avait été excommunié par plusieurs Evêques réu- ]]is , fut enfin exilé. Le pajie Liberius , en 352 5 désigné comme saint, car les 90 premiers papes étaient alors presque tous qualifiés de saints, lut bien jieu ferme dans sa foi ; .tantôt Arien ^ tantôt partisan de S, Atlianqse y évêque y il se broui lia ensuite avec ce dernier et l’anathématisa. L’empereur Constantius fit arrêter ce pape à Rome y et le lit conduire a Milan. Il fut jugé par des évêques , .et condamné comme l’auteur des troubles qui désolaient plusieurs églises , et comme indigne de conduire les chrétiens 5 .enfin il fut exilé dans la Tlirace ; mais il revint’ deux fois à Rome, et deux fois en fut encore banpl , à cause de ses intrigues criminelles.
Les règnes des différens papes qui succédèrent à Saint Liberius , furent signalés par des schismes , des troubles et des meurtres : on vit l’élection du pape Saint Simmachus y marquée par des proscrip-
lions et des assassinats. Il y eut alors jusqu’à trois papes- à-la-fois , qui se disputaient le trône pontifical. De part et d’autre le carnage fut horrible , un grand nombre de citoyens furent massacres ^ et les historiens comparèrent* ces temps de troubles pour cause de religion ^ aux: proscriptions des Marins et des Sjlla, Vilnius 5 pape en 53^ ^ s’était rendu si odieux par les crimes et les meurtres qu’il avait commis ^ qu^ayant été poursuivi par le peuple , et que s’é4;apt réfugié dans l’église de Sainte-*Sopbie , comme dans un lieu de franchise ^ il en fut néanmoins arraché et fut. traîné dans toute la ville , avec une corde au col , depuis le matin jusqu’au soir. Cependant , on lui fit grâce de héchafaud , et après avoir été emprisonné et mis au pain et à l’eau 5 il fut enfin banni et conduit en exil.
On connaît, le bref de ce pape en 64o 5 par lequel il ordonna que quiconque se saisirait des biens de féglise^ serait tenu d’en restituer quatre fois autant’, sous peine d^excommunication et de la damnation éternelle. 11 avait raison
sans doute de s’opposer aux déprédations; mais qii’était-il besoin d’abuser des armes spirilnelles pour défendre des biens temporels ? ne suffisait-il pas de faire des lois justes et sévères ^ et de les faire observer conformément au*x règles de la justice civile ? Les successeurs de ce pape parvinrent peu-à-peu à se soustraire a l’autorité des Empereurs 5 dont ils parvinrent à secouer le joug^ et à proclamer ouvertement_, comme le lit Jean T^l , pape 5 en '^^oi , qu'ils déployé raient^ pour le maintien de la foi et V intérêt de Véglise et de la religion ^ tous les moyens temporels et spirituels que Dieu avait mis en leur pouvoir. Ils profitèrent de toutes les occasions pour avilir la personne des Empereurs^ et Justinien JI semble être le premier qui s’humilia jusqu’à se prosterner devant le pape Constantin élu en 708 , et déposer à terre sa couronne devant ce pontilb.^ dont il baisa les pieds. L’histoire rapporte que cet empereur Justinien 11, quoique trèsdé v ot au saint siège , n’én avait pas moins des mœurs très-déj)ravées. En effet , on a remarqué de tout temps que les
])rêtres^ en général, furent très-lndulgens, et adoptèrent une morale relâchée en faveur de leurs partisans^ ne faisant consister la religion que dans des pratiques pieuses , et permettant tout à ceux qui s’y soumettaient , ne montrant enfin de sévérité qu’en ce qui concernait les intérêts temporels de l’Eglise. Ce même pape Constântin eut l’audace de déclarer hérétique ^empereur Léon ^ successeur de Justinien , et , sous ce prétexte, d’exciter les sujets de ce prince â la révolte.
Grégoire II ^ pape en 755 , alla encore })lus loin que son prédécesseur. Il conspira contre la lilierté et la vie de l’empereur Léon III, et excita cdntre lui des guerres qui firent couler le sang du peuple et remplit l’Italie d’iiorreurs et de carnages, à l’occasion des Iconoclastes.
Les successeurs de ce pape, en suivant les mêmes plans ambitieux , parvinrent à exciter des guerres sanglantes entre tous les souverains de l’Europe , pour les affaiblir les uns par les autres.
Paul 7^7 ? favorisa la
superstition et le fanatisme. Sous son pontificat on vendit plus’ de corps morts,
comme des reliques de saints, qu’il n’y avait eu pour ainsi dire de martyrs. On y faisait argent de tout , et les vies des saints se fabriquaient de tout coté dans ces temps d’ignorance.
Constantin //, pape en 767, parvint au ])ontificat à force d’argent, de scandales et d’intrigues : il soutint un combat contre les Lombards ; mais ayant été pris aux portes de Rome, il fut enfermé dans un cloître , après avoir eu les yeux crevés et la langue arrachée.
Pasf lial ^ pape en 817^ aposta des. meurtriers pour faire arracher les , veux, puis trancher la tête, dans le palais „triarchal de Latran , à Théodore ^ pri- • ’er de l’église romaine . et à Léon ,
JSomt y ^ cause de leur attache-
. ourLothaire, fils de l’empereur ment p. ’ t
Louis Ce purgea de ce crime
.nt.
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a pied , .et en public , la mule du pape par la bride. Le règne de ce pape hypocrite fut rempli de malversations et de brigandages.
Boniface VI ^ pape en 896, s’était fait élire par des violences et des cabales sanglantes; mais il fut arrêté et condamné au dernier supplice, quinze jours après son élévation.
Ktienne Vll^ qui succéda, en la même année 896, à Boniface , fit -déterrer le pape Fornioze ^ prédécesseur de Boni^ face , en fit porter le corps en plein synode , et après une procédure en règle contre le cadavre , il lui fit couper la tête et trois doigts de la main , puis le fît jeter dans le Tibre. Ce pape Etienne ayant mis le comble à ses cruautés pen^ dant son règne , fut enfin arrêté et étranglé dans sa prison.
Sereins III , qui deux fois, par intrigue , avait été élu pape , et deux fois chassé de cette chaire pontificale déjà si souillée de crimes, y remonta enfin, pour la troisième fois , en 904 : son règne fut rempli de brigandages. Ce pape mena une vie souillée de scandales. Il vécut
puLliquenient avec la fameuse Marozie^ qui était mariée , dgnt il eut un fils adultérin , qui par la suite monta sur la chaire de S. Pierre , sous le nom de pape Jean XI.
Jean X, devint pape en Tan 914^ par les intrigues de Théodora ^ avec laquelle il entretenait publiquement un commerce scandaleux 5 mais cette femme avait une sœur nommée Marozie faut dis-
tinguer de sa nièce, nommée ci-dessus.
Cette Marozie, la tante , aussi cruelle que dissolue , voyant que le pape Jean X était devenu un obstacle à ses projets ambitieux , parvint par sès intrigues à faire d’abord tuer le frère de ce pape, et Jean X y fut ensuite traîné en prison^ puis étouffé entre deux matelas.
Jean XI ^ ce fils adultère de Marozie et du pape Sergius , monta enfin sur le trône de S. Pierre, en gdi , soutenu par les intrigues de sa mère. Cette Maroziey fille de Théodora , ce monstre de lubricité et d’ambition , gouvernait l’Eglise sous le nom de son fils , et jamais aucune cour en Europe ne fut plus dissolue que celle de Rome.
Jean XII ^ élu pape en à l’âge de dix-liuit ans 5 n’étant encore que laie, mena la vie la plus scandaleuse , et fut accusé de plusieurs crimes dans le concile tenu en l’an g63. Il enrichissait ses maîtresses des dépouilles de l’Eglise : il séduisit la femme d’un nommé Reynier, eut un commerce incestueux avec la concubine de son père , entretint une veuve et sa nièce. Sous son règne, le palais pontifical était devenu un lieu de débauche et de prostitution . Il fut d’abord déposé ; mais étant rentré dans Rome par le crédit de l’Empereur , il se vengea de ses ennemis en leur faisant subir des supplices barbares. Enfin, après avoir mis le comble à ses crimes et à ses cruautés? il fut surpris en adultère, et tué par le mari qu’il déshonorait.
Jean XIT^ ^ pape en g65 , exerça des cruautés qui attestaient un caractère féroce : ses crimes le firent d’abord chasser de Rome ; mais y étant rentré par le crédit deTempereur Otbon , il se vengea en faisant pendre , noyer , crever les yeux, arraclier la langue et couper la tête à ses ennemis, il termina ses jours dans la
prison du château S. Ange, ou il mourut de misère ou de poison , par ordre du pape Boniface VU, qui lui avait fait crever les yeux.
Boniface J^II ^ pape en 974 ?
monstre de cruauté : son règne lut signalé par les sacrilèges, les empoisonnemens et les assassinats dont il se souilla. Il mourut subitement , non sans soupçon d’avoir été empoisonné. Les' Romains avaient sa mémoire dans une telle exécration, qu’ils traînèrent dans les rues de Rome le cadavre de ce pape , attaché par les pieds au bout d’une corde.
Jean XVI ^ pape en 988 , se fit détester du peuple et du clergé. 11 fut enfermé dans une prison du château S. Ange , ou on le fit mourir de faim.
Grégoire V ^ pape en 99G , avait promis à Fanti-pape Jeaii XVlli la vie sauve et la liberté de sortir de la ville de Rome, ainsi qu’à Cresceniius , consul , qui avait soutenu cet anti-pape : mais Grégoire , contre la foi ])romise et par une horrible trahison ^ s’empara de ces deux personnages , et par une bar])arie digne d’un prêtre féroce, il les fit liorriblement mu^
tller , en leur faisant couper les deux mains , le nez et les- oreilles ^ puis leur fit arracher les yeux et la langue ; et après les avoir fait promener dans ce triste état par toutes les rues de Rome, et en avoir fait un objet d’horreur et de pitié , il les. fit pendre tous les deux.
Benoît VIII y pape en l’an 1612^ ftt trancher la tête à une reine , épouse d’un Roi des Sarazins , qui était malheureusement devenue sa prisonnière.
Jean pape en Tan 1024 5 n^était
que laïc quand il fut élu, à force d’argent^ par la faction de sa famille. Tout se vendait à Rome ^ et le règne de ce pape se fit remarquer par la simonie et par la plus infâme dissolution.
Benoît IX ^ pape en io33: ce fut à l’âge de douze ans qu’il monta sur le troae pontiücal , que son père lui avait procuré à prix d’or. Ce pape se vautra dans les débauches, et se permit les excès de la dépravation la plus honteuse. Le peuple romain lassé de ses infamies ^ le chassa de Rome. 11 y rentra quelque •temps après : mais désespérant de s’v maiiUenir il vendit le pontincat comme
il Savait acheté; et trouva des successeurs aussi corrompus que lui.
Grégoire VI ^ ])ape en 1044? acheta également le pontificat , et sa conduite dissolue a été féconde en crimes. Il fut enfin cité à un synode convoqué par l’empereur Henri III , et là; convaincu d’avoir mené une vie scandaleuse et d’avoir commis des meurtres dansRome; il fut dégradé comme simoniaque ; et banni dans la Germanie.
Clément //; pape en 1046; fut empoisonné par le pape Damas ; qui lui succéda en io48 ; mais celui-ci fut empoisonné à son tour par l’ancien pape Benoit IX , qui avait été déposé; et qui néanmoins était parvenu pour la cinquième fois à remonter sur le trône pontifical. A cette époque la papauté fut disputée et occupée par une série^ d’hommes corrompus.
Grégoire VII ^ 10^3 : il s’était
déjà rendu fameux sous le rNom de IlildehrancL D’abord moine de Cluni, il joua ensuite le rôle d’un maire insolent de la cour de Rome , sous le règne de sept a huit papes ; et en attendant le mo-
ment oii il pourrait lui-meme s’emparer du pontificat. L’histoire l’accuse de les avoir pour la plupart empoisonnés, et Ton voit ensuite qu’il parvint a humilier et à tyranniser des souverains crédules et peu éclairés , et des peuples al)rulis par l’ignorance. L’empereur Henri IV, fut assez faii)le et assez avili , pour obéir àvTordre de ce pape hautain , et se rendre en personne sous ses fenêtres ^ exposé^ en plein hiver, aux injures de l’air, pieds nus , couvert d’un cilice , tenant des ciseaux et un balai à la main, comme se soumettant à être rasé et frappé, attendant son absolution , sous les conditions les plus humiliantes. Qui oserait croire à l’excès de l^ivilissement de cet Empereur , et à l’excès de hauteur et d’insolence de ce pape? Ce ne fut que le quatrième jour que Grégoire*T^Il consentit à recevoir Henri ^ que ])ienlot il trompa et auquel il lit la guerre. Ce pape enfin fut entraîné hors de Rome , et après avoir suscité tant de guerres civiles qui attirèrent sur l’empire des calamités affreuses , il mourut de désespoir du peu de succès de ses entreprises. Ce pontife fut
ilissolu 5 hautain 5 vindicatif 5 inexorable ctlburlje àTcxccs. Cependant, après avoir rempli sa vie de scandales , de ineui très et d’empoisonnemens, son nom lut ip.séré
en dans le IMarty reloge romain; et
en lin sous le pontificat de Benoit XII J ^ j)ape peu éclairé, on plaça dans le Bréviaire, vers l’an 1Ç26 , une légende en rhouneur de Grégoire Vil , de ce pape ennemi des souverains : on y canonisait toute sa conduite à l’égard de l’empereur Henri IV ; mais celte légende, digne des siècles de • barbarie, si lavorables aux prétentions du clergé et des papes, fut supprimée [)ar les ])arlemens en France, et par l’Empereur, dans tous les états d’Allemagne et d’Italie.
Victor J 1 1 ^ pape en 1086, fut empoisonné dans son calice, par un diacre qui lui servait sa messe.
Urbain II ^ en 1088: il se rendit
l’héritier des plans audacieux de son prédécesseur Grégoire T III^ avec lequel il avait été moine à Cluni. 11 déchira les gouvernemens de l’Europe par les discordes qu’il y sema et qui y produisirent des guerres désastreuses. Ce fut Urbain II, qui prêcha et üt prêcher la première croi-
sade; c’cst lui qui le premier donna aux pontifes de Rome le plan de cette politique astucieuse et injuste des croisades, dont les gouvernemens d’Europe et leurs souverains furent si cruellement la dupe pendant plusieurs siècles , et parce moyeu poussèrent en Asie et en Afrique des milliers de chrétiens , ainsi que des souverains d’Europe , qui leur portaient om- Lrageet dont ils voulaient se débarrasser.
Les diverses croisades prêcliées par ordre des papes, tirent périr des millions de chrétiens 5 qui allèrent en Orient égorger des millions de mahométans ou sarazins , dont ils massacraient sans pitié les femmes, les enfans et les vieillards. Ces croisades causèrent aussi la mort à un nombre immense de juifs , qui dans toute l’Europe furent égorgés et volés sous le prétexte de faire servir leurs biens aux frais de ces injustes croisades, qui semblent avoir toujours été réprouvées de Dieu , puisque les croisés y furent perpétuellement malheureux , et qu’il n’en résulta que des massacres , qui firent inutilement couler à grands flots le sang des chrétiens , des juifs et des musulmans.
Pascal II ^ pape 1099, arma le fils contre le père, en contribuant à détrôner 1 empereur Henri IV , pour le remplacer par Henri V , et il remplit l’Italie et l’Allemagne de scandales, de perfidies et d attentats. 11 prêcha, ainsi que son prédécesseur , les croisades , et fit verser le sang de milliers de chrétiens , dans les trois parties du monde.
Ions les papes crui se succédèrent depuis Urbain // , suivirent le même système d’oppression contre l’autorité des souverains, et prêchèrent également les croisades. Celle Eugène 111^ pape en 1145, fit prêcher par S. Bernard et pai d autres moines , fit périr plus de deux millions d’hommes.
Adrien lU , pape en 1 1 54 , se fit livrer -par l’empereur Frédéric Barberousse , le moine Arnaud de Brecia , qui avait prêché contre le luxe des prêtres et les débordemens des pontifes romains. Adrien fit brûler vif ce moine, comme hérétique.
J/empereur Frédéric, ci-dessus mentionné , fut assez avili pour tenir la bride de la mule de ce pape.
Alexandre III ^ pape en iioq, se Lrouilla et se raccommoda plusieurs fois avec ce même empereur Frédéric , dit Barberousse , qui perdit une bataille contre les Vénitiens, dans laquelle son lils Othon fut fait prisonnier. Le pape xAiexandre III , enflé de cette victoire à laquelle il contribua , ne voulut point qu’Othon fût mis en liberté , ni absoudre l’Empereur de l’excommunication qu’il avait lancée contre ce prince , qu’auparavant ce dernier ne se fût présenté luimême devant le pape pour en recevoir l’absolution, devant le portail de l’église de S. Marc, à Venise. L’empereur Frédéric obéit et se soumit à cette cérémonie humiliante. Là , sans manteau, sans couronne, cet Empereur se présenta avec ' une baguette de bedeau à la main. Le pape , la tiare sur le front , lui commanda de se jeter la face contre terre eu présence de tout le peuple assemblé , et de demander pardon. Etant ainsi étendu par terre, Alexandre III posa son pied sur la gorge de l’Empereur, et eu la pressant il prononça ces mots : « Super » aspidem et hasilicum ambülabis ^ et
» coTiculcabis leoriem et dvaconem, » C\\st-à-dire 5 tu marciieras sur l’aspic » et le basilic , et tu écraseras le lion et » le dragon. » ( Psaunie 90 , vers. ï3. )
L’Empereur répondit: « Ce rd est pas a toi y mais a S. Pierre (pie f obéis, » Mais le pape en foulant encore plus fort le cou de cet Empereur , lui ajouta :
l^t mihi ^ et Petroy c’est-à-dire, et a moi et a Pierre,
Cette cérémonie outrageante rappelle l’abjection de Henri II , roi d’Angleterre , qui, sous le pontificat de ce meme pape, se soumit à tenir en personne la ]>ride de la mule d’un légat du pa})e , envoyé dans ce royaume pour informer du meurtre de Thomas Bécpiet arcbevéque de Cantorbéry : et quoiqu’il n’y eût aucune preuve que’ le roi Henri II eût trempé dans cet assassinat , dont au surplus il paraissai t coupable , le pape exigea que ce souverain fût battu de verges, le corps nu , et il reçut cinq coups de discipline de cliacun des moines qui avaient été rassemblés pour cette cérémonie.
Célestin ///, vieillard de quatrervingt-
cinq ans ^ et laie, fut élu pape eil i igi. Il reçut l’ordre de la prêtrise une veille de Pâques, le lendemain est faitévêque, et le surlendemain il couronna l’Empereur Henri IV et rimpératrice Constance. L’iiistoiie rapporte que cet Empereur, en s’inclinant, prit la couronne aux pieds du pape, et se l’étant mise sur la tête, le souverain pontife aussitôt la Irappa du pied et la lit tomber par terre pour marquer qu’il avait la puissance de déposer les souverains. Les cardinaux ramassèrent la couronne et la replacèrent sur. la tête de PEmpereur.
Innocent III ^ })ape en 1198. L'histoire Paccuse d’avoir participé à l’assassinat de l’empereur Philippe de Suahe qu’il avait excommunié , et auquel ilavait promis de lever l’anatlième encourue ( disait ce pape) par tout prince ejui se dit Empei eur sans la permission du Saiiit’^ Si ege. Pour prix de la réconciliation', ce pontife avait demandé pour son neveu la sœur de cet Empereur avec le duclié de Spoletle, laïoscane et la marche d’ An* cône pour dot. Mais l’Empereur aima mieux rester excommunié que d’être a].-
sous à (le telles conditions. Ce même pape excommunia rempereur Fré^ (Jéric 77, pour l’obliger de faire le voyage de la Terre-Sainte. Frédéric part, et le pape proüte de son absence pour se saisir de la P ouille, L’Empereur^ indigné, repasse en Europe , et recouvre ce que le ^ pape lui avait volé. Nouvelle excommunication de la part du pape. C’est ainsi que le chef de l’Eglise se jouait de tous les' principes de morale, de justice et de religion. Ce fut le même pontife qui envoya S. Dominique et plusieurs légats pour faire périr par le fer et par le feu, dans des tourmens inouis, les Albigeois^ contre lesquels il publia une croisade , par laquelle ce pape excitait le massacre des hérétiques: plus on en tuait, plus on leur faisait endurer de supplices horribles , et plus on gagnait d’indulgences.
La preiiiière ville qiii tomba au ])ouvoir de ces bourreaux ,d’ut Bézières , réduite en cendre : hommes, femmes, enfans , vieillards , furent massacrés ou brûlés impitoyablement, et S. Dominique luimême, ainsi que le légat du pape , jouissaient des cris effroyables des malheu-
Yeuses victimes dont iis excitaient le car-* nage par leur présence. Soixante mille personnes de tout sexe et de tout âge perdirent la vie dans celte première expédition ^ et dix à douze villes considérables furent en outre ruinées, désolées et saccagées, sous le prétexte qu’elles étaient infectées d’Albigeois.
On se lasse de retracer les intrigues , les attentats et les cruautés des papes qui , dans ces temps de barbarie , se livrèrent au crime. On en vit pendant les croisades, qui poussèrent la perCdie jusqu’à déjouer le succès de ces guerres prétendues saintes, et jusqu’à écrire au sultan des Sarazins de ne point entrer en arrangement avec les cbefs des croisés. On voit un Innocent IT^ y pape en 1^43 , se souiller de meurtres , d’empoisonnemens et de complicité du crime de parricide ; lui et ses successeurs se croyaient en droit de priver les souverains de leur couronne , et de pouvoir dispenser leurs sujets du serment de fidélité; ils s’imaginaient sans doute avoir droit de vie et de mort sur les princes souverains. Ce principe était consacré par les effets de
l’excommunication^ dont le but était la ruine et la destruction, dès ce lias monde, de quiconque avait encouru l’anathème.
On voit un Martin 1 f y pape en laSi , dont les mœurs privées étaient aussi dissolues que sa conduite politique était scandaleuse , entretenir publiquement la concubine de son prédécesseur Nicolas ///, pape en , et rhisloire
l’accuse de pédérastie avec un diacre. On voit un Boniface Bill y pape en 1^94, souillé de tous les crimes, et accusé, dans une assemlilée des états à Paris, par l’ardievéque de Narlionne, d'être slmoniaque , homicide , de vivre scandaleusement avec deux de ses nièces , et d’en
avoir des enfans. C’est ce même ])ape qui excommunia le roi de France Philippe^ le-Bel , jusqu’à la quatrième génération , et qui fut assez insensé pour faire donation du royaume de France à V Enipe-^ reur Albert,
Clément V y, pape en i3o5 : il fut diffamé par ses mœurs dépravées. Il abusa de son neveu, et vivait publiquement avec des femmes. C’est ce pape qui donna la bulle d’extinction contre ces malheureux , dont il partagea
les dépouilles , eL qui furent condamnés à être brûlés vifs^ tout leur crime était d’étre trop riches. C’est ce meme pape , qui, en publiant une croisade contre les Turcs , promet par sa bulle, que quiconque s’enrôlera sera sauvé , tel crime qu’il ait pu commettre sur terre, et pourra délivrer fjuatre âmes du purgatoire h son choix, La mémoire de ce pape fut encore exécrée par l’extermination des T'audois et quatre mille de ces Infortunés ayant clé enlevés de force en Lombardie furent tous massacrés dans une enceinte , comme des bêtes fauves.
Benoît IX pape en 1334, mena une vie dissolue : étant devenu éperdument amoureux de la sœur de Pétrarque, il parvint à la corrompre. Sa conduite politique fut remplie d’intrigues et de cruautés, et il mourut en laissant une mémoire odieuse.
Les pontifes romains cliercbalent à avilir les souverains , et ils prolitaient de leur ignorance et de leur stupidité pour les humilier. C’est ainsi qu’on vit un Othon de Brunswick y quatrième mari de Jeanne , reine de Naples, présenter à
genoux; à Z. rhain J l ^ pape en i 7 du vin à sa collation, en présence de plusieurs cardinaux. Ce })ape prit: plaisir de laisser ce prince si long-temps à genoux , que l’an des cardinaux dit au pape : Saint ])cre , il est temps (jue nous buviez. Ce ])ape était d’une liumeur violente^ intoléra])le : il plongea l’Europe dans d^Iiorrihles calamités, et lui lit éprouver trente années de guerres , d’incendies et de ravages. I/iiistoire accuse, ce pape d’avoir ifidigncment conseillé et provo([ué le meurtre.de Jeanne , reine de Naples, qui Alt assassinée ])ar son fils 'àüopùï Charles de Duras y auquel le pape avait promis ' la couronne de Naples. Urbain VI fit aussi périr sept cardinaux qui avaient favorisé l’anti-pape Clément : quatre d’entre eux furent cousus dans un sac et jetés à la mer, et les trois autres eurent la tétc coupée.
Boniface JX ^ pape en iSSq , fut pro- , fondément versé dans l’art des ra[)ines , des extorsions et de la simonie la plus éhontée. Les indulgences, la rémission de toutes espèces de crimes , les héné-
fices el les dignités ecclésiastiques étaient à 1 encan à Rome.
Innocent I fl ^ pa])e en i4o4* Son règne iut tyraimique comme celui de scs ])rédécesseurs. Un jour une députation de citoyens de Rome étant allée lui présenter des réclamations J il les renvoya à son neveu nommé Louis ^ devant lequel . ils se présentèrent 5 mais celui-ci pour toute réponse en lit saisir onze , cjui lurent massacrés à Tinstant et jetés par les fenctres en disant: O est ainsi tjiion doit traiter les séditieux . (iette barbarie souleva le peuple, et le pape fut obligé de fuir à Viter])e.
yllexandre pape en 1 4^^9 ?
des liistoriens , répandit plus de scandale sur le siège a])ostolique eji dix: mois (|u’il régna , que plusieurs de ses odieux prédécesseurs n’avaieuL lait en beaucoup d’aîmées. 11 mourut empoisonné.
Jean ' XXIII ^ paj)e en i4iq: c’est ce pontife qui se nomma ])a[)e iui-méme , en ])rononçant à haute voix , ego snm papa : il fut l’cm pcisonnenr d’Alexandre \ , son prédécesseur. L’bistoire l’accuse do pédcrasüe, cl dépeint ccuiinc ii;: scé-
Jcral hardi dans le crimes et comtne un monstre sans remords. Ses crimes étant à son coiiiLie,, il fut cité au concile dv‘ Constance 5 et on y procéda légalement contre ce ])oiitife , qui y fut accusé de s'étre souillé, avant et depuis son pontificat, (( de vices énormes ^ de voluptés infâmes , de simonie , de sacrilèges ^ de tyrannie , ddiomicides , d^ernpoisonnemens y Gic, ^ ainsi qu’il est ex])i'iiiié dans les actes du concile. Enfin il fut déposé par la sentence du iq mai i luigène îV' ^ pape en î43i. lise souilla de crimes comme ses prédécesseurs. T. es Romains, indignés de sa conduite, se révoltèrent; le pape saisi de frayeur prit la fif.te. II fut cité trois fois au concile de Raie, et faute d’y comparaître, il y lut déclaré fauteur et insti, pâleur des p^uerres excitées entre les chrétiens , persécuteur des siens d étdise . homme de sansi. de carnage ^ rehelle et parjure. 11 fut ensuite puljliquement déposé. (]c pape parvint à intéresser Louis XI en sa faveur, il en résulta des scènes scandaleuses , <les excommunications , des schismes et des meurtres. Ce pape se jouait desscrmens
les plus soleinnels et préteiulaîl que la loi don nee aux licretiques et aux Turcs n’obligeait jamais à les tenir; bientôt il en oliVit un exemple en envoyant auprès de Ladislas 5 roi de Pologne, un légat , le cardinal Césarini , déjà souillé de crimes , et cruellement célèbre par les affreux traitemens qu’il fit éprouver aux partisans (lejean lias ^ qui fut ])rulé vit comme liér étique. Ladislas avait fait un traité avec Annirat , Empereur des Turcs , et tous deux avaient juré d’y être fidèles , en" prêtant serment Lun sur les saints Evangiles ^ et l’autre sur V Al- Coran ; mais le légat assura à Ladislas qu’il n’était point parjure en rompant le traité; que c’était une action sainte de violer un serment prêté à un Turc, et lui ordonna de profiler de Fabsencc Aniurat ^ qui était pour le moment occupé à soutenir une guerre en Asie.
C’est alors que sans déclaration de guerre, les troupes de Ladislas^ ac* compagnées du perfide cardinal , s’avancèrent sur les terres du sultan ; mais A murât arrive en diligence pour défendre ses Etais. II portait dans son sein le
traité Je paix qui venait J’étre si indignement violé 5 et le présenta à ses soldats en ])riant Dieu qui punit les parjures de venger l’outrage lait auvi lois des nations. 11 remporta irne victoire complète, I.adislas lut lue dans la bataille près la ville de Varnes , et ce légat parjure ^ cet indigne cardinal Julien Cesarini ^ dans sa laite précipitée ^ se noyci dans une rivière.
Nicolas N ^ pape en i4 j7* C’est pendant le règne de ce pontife, aussi immoral que ses prédécesseurs , que la ville de Constantinople lom])a au pouvoir de Mahomet II ^ sans que Nicolas V fît aucune démarche pour porter des secours aux Grecs , qui n’étaient pas en-
core séparés de l’église romaine.
Calixte iri ^ ^ 4-^4 7 pi’cclia
des croisades qui étaient ridicules , tant étaient dis[)roportionnés les moyens d’attaque contre les Turcs ; il lit mettre seulement seize galères en mer , contre la puissance Ottomane, ce qui était une vraie dérision , mais ([ui servit à colorer toutes les levées d’argent que les prédicateurs de la croisade nrédcvçrcut au proüt du
paj)e,, sur lou3 les pcmples d’Europe.
Pie li; pape en fut aiuLilleux:
etcî'ue! : dans sa ])ulle nommëe Kæe^crahihs ^ il défend d’appeler des décisions des jiapes au futur concile ^ et casse tous les appels faits par les souverains, les princes et les évéqiies, comiue attentatoires aux droits divins de f église y connue exécrables à jamais et , sous la menace de ranailiëme et de ['excommunication. Ce pape s’appropria toutes les sommes énormes qu'il préleva en Lui'oj)e , et sur- tout en Allemagne, sous le ])rélexLe des croisades. 11 en employa une partie à se faire des partisans.
Une démai elle a.sscz Lizari e de ce pape^ est la leltre qii'iî écrivit à Maliomet ^ empereur des Turcs, pour lui ofbnr de lui faire donation de l’empire des Gices, s’il voulait se faire chrétien.
Paul // , pape en 1! était d’une
ignorance si grossière , qu il persécuta les gens de lettres comme hérétiques et comme sorciers; il ht emprisonner les uns et proscrire les autres. On croirait à peine ce genre de tyrannie, s’il n’clalt altesté par tous les historiens. Il disait :
Je SUIS seul juge ^ et ne puis être ji^ge. I/liisLoire accuse ce pape d’avoir participé à l’assassinat de Jacciues Picheni ^ l’un des plus grands capitaines de son temps, 11 employait fréquemment la (juestion ^ et plusieurs citoyens moururent dans les tortures. 11 avait une bâtarde qu’il faisait élever publiquement.
11 fut 5 en outre , accusé de pédérastie.
Sixte IP" ^ pape en 1/171. Ce pontife semble avoir encore surpassé ses prédécesseurs par ses débauches , ses profu- 'sions et sa conduite scandaleuse. 11 prodiguades sommes immenses à deux jeunes garçons, dont l’un était son propre frère, et (jui servirent à ses sales plaisirs; il en fit des cardinaux , qui vivaient dans la plus affreuse débauche. Ce pape était d’un caractère inexorable , violent et cruel ; il fut l’àme de la conjuration contre les Médicis, dans l’intention de s’emparer de Florence ^ qu’il voulait donner en apanage à son frère Jérome.
11 cliargea le cardinal Raphaël Riero de la direction de cet assassinat. Ce cardinal avait donné aux conjurés^ pour signal, le moment oii il éleverait l’hostie pendant
la messe, et il était convenu que Julif'ro et lAiiireiit de DIédicis seraient noi-
gnarrlés tous les fleiiv au même instant. Julien tnt tué sur la place; mais I^aurent^ quoique Messe, put s’échapper, se sauva dans la sacristie, et s’y enferma. Le peuple, irrilé , arrêtâtes conjurés, au Uvunhre desquels étaient Suli>iaii y euclLeK>é(jue de Pise et plusieurs prêtres , c[ui furent pendus aux fenêtres , ainsi ([iie Tarchevêque avec ses habits pontificaux.
Jiinocenl TI II y pape en 1.4845 eut des nueurs aussi dissolues que ses prédécesseurs; il commettait des exactions, et tout était vénal à PLume. Les croisades qu’il ht prêcher , servirent de prétextes pour lever de Ibrtes contributions en Lurope. 11 s’en servit pour enrichir ses ])àtards , dont il se vantait d’avoir eu un crand nombre, et il maria richement sa bâtarde, Théodoriney h^MW Génevois déjà très-opulent.
Alexandre T I y pape en , dont il a été déjà lait mention ci-dessus , page ? ^|8, semble avoir renchéri sur ses prédécesseurs par ses crimes et par la vie la plus dissolue. Il serait trop loiig d’en
faire reiîuineralion , et je me contenterai de mentionner ici les infâmes négociations qui existèrent entre ce ])ape et Bdzajet^ empereur des Turcs, pour faire empoisoiiner /^izinie ^ .{vhrç, de ce derniei’^ lequel était à Rome. Les détails de ce fratricide font horreur, et le règne de ce pontife fut i*empli de crimes ahoinina])!es et difficiles à croire ^ mais qui mallieureusement ne sont que trop constatés [)ar i’iiistoire^ à laquelle je renvoyé le lecteur.
Sixte 7^5 pape en i 585 , fut un pontife liypocrile^ inexora])]e , avare, simoniacjue et cruel. 11 excommunia Henry ^ liai (le JSewarre et le Prince de Condc ^ en invitant de courir , par sa huile <lu 9 septem])re i585. (>e fut sous son ])ontificat qu’un moine ianatique , Jcic- (jues (lénient ^ prêtre dominicain, encouragé par son prieur et par l’esprit de la ligue, préparé enfin à commettre un ])arricide par des jeûnes , des prières et muni des sacremens , croyant courir au martyre , s’en alla à SaiiU-'Cloml et assassina d’un coup de couteau le Roi de
Fronce Henri JTH^ lequel en mourut le lendemain i5 août t58(j.
Les prêtres qui avaient contri])iiê à pervertir ce moine fanatique^ lui avaient promis qu’en cas de réussite , le pape le ferait cardinal ^ et s’il ])érissait , qu’il serait mis au nomLrc des saints, comme ayant déUvré l’Eglise d’un ennemi de 13ieu et du .Saivt-Siege. La veille de cet assassinat , on remarqua que ce moine dormit profondénaent; ayant son bréviaire ouvert , à la page ou était cité le meurtre ÏSJ Holoplierne par l’infàme Judith. Les partisans de la ligue tirent paraître à cette époque une foule de libelles approuvés par des docteurs en théologie. Lûassassin y était représenté comme le martyr d’une sainte résolution. A Paris on délibéra en Sorbonne si on demanderait à Rome la canonisation du dominicain régicide : on voulait lui ériger une statue dans l’église de Notre-Dame. Ses cendres furent ramassées comme des reliques. A Toulouse, son oraison (uné])re'l'ut prononcée par le provincial des minimes. Le pape Sixte /^'lui-même , dans un consistoire ,
SG
ieiiu le 11 sepleiiiLrc iGSy, iil l’élc^e tlii pretre régicide et parricide , Jucujues C^céinent. Il le mit au-dessus A' E lé azar vX ém ' Judith ^ de celle juive iinpudiï|ue qui tiia Holopherne. Les dominicains nommèrent acte hérahjue , rattentat de Jacques Liément , qu’ils appelèrent le bienheureux enfant de S. Doini-jà(jue 5 le mirtyr de Jésus - ClirisL Le jésuile Cumniclet , en précliant puliliquement en i5g3, et en laisant le panégyrique de cet assassin , Tavait mis au' nombre des anges, lioucher (Jean prieur , recteur de TUniversité , docteur de Sorbonne , curé de S. Lenoitj fut en quelque sorte le complice de Jacques Clément^ car il annonça d’avance cet attentat en chaire à
S. Méry 3 et l’exalta comme une action méritoire. Quant au prieur des jacoliins, Edmond Bourgoiri , qui avait excité Jacques Clément à commettre cet horrible assassinat , et qui ensuite en ht puljliquement le panégyrique, il fut pris, conduit à Tours , et condamné en iSgOj par le Parlement^ à être tiré à quatre chevaux. Tels sont les résultats
lie cc teiriblc principe, adopté depuis long-leiiips et mis en pratique par les pajjes ; les évé([ues5 les prêtres et les moines , (jue le crime peut se comtnetlve pour la gloire de Dieu et V utilité de la religion , et qu alors il cesse d'être crime et devient vertu.
Le pape Sixte-Quint fut l’ame de la ligue , et y après l’assassinat de Henri 11 J ^ il envoya à Paris le cardinal Ca jette ^ pour y souffler le feu du fanatisme et de la discorde , et persuader aux malheureux Parisiens de souffrir les der-
uières horreurs ( car dans l’espace d’un mois il y mourut de faim plus de trente mille personnes ) 5 plutôt que de se soumettre à leur Pvoi légitime.
Presque tous les successeurs de Sixte H se livrèrent également aux déhanches les plus ' infâmes 5 trouhlèrent l’Europe , y firent répandre des flots de sang pour satisfaire leur ambition démesurée. Ils persécutèrent à outrance les Luthériens ^ les Calvinistes^ les Proiestans 5 contre lesquels ils exercèrent toutes sortes de barbaries , et ^ devenant Pâme de toutes les guerres de religion ^
ils parvinrent souvent à avoir pour conij)Iices de tant de cruautés, des souve- J'ains abusés , qu’ils égarèrent et qu’ils trompèrent sur leurs propres intérêts.
(lémeul J ///, pape en Ce lut
sous le pontificat de ce pape que le Roi de France, Henri IP ^ (ait alijuration.
Ce prince envoyé une amliassade solennelle au ])ape pour le supplier de conliriner son alisolution. l^e pape s’y refuse, et Henri monte sur le trône de ses ancêtres malgré la cour de Rome , malgré le clergé, les jésuites et tous les moines. Le pape [irétendait oliliger le Roi de venir lui-méme à Rome s’y présenter en jiersonne , pieds nus, et recevoir la discipline, afin de mériter son absolution et reconnaître qu’il tenait sa couronne du pape. Ce lut en vain, piour ainsi dire, que les cardinaux Ossat et Du Perron furent admis à stipuler à Rome au nom du Roi et à recevoir la discipline pour lui. Cette cérémonie avilissante fut exécutée, le 17 septem])re iScjo , dans l’église de S. Pierre , dont les portes étaient fermées , pour cacher cette infamie outrageante. Néan-
moins Clément FUI lit frapper une médaillé en mémoire de ce prétendu triomphe; la cour de Rome et les jésuites regardèrent toujours ce triomphe comme incomplet, et la mort de Henri fut résolue. C’est de cette époque fatale que le Roi Henri IF ^ le père du peuple , resta en butte à la superstition et au fanatisme. Deux, fois ce prince magnanime, l’ami de ses sujets et l’un des meilleurs de nos souverains , échappa aux poignards des prêtres régicides ; mais enfin il dut succomber à la troisième attaque, et le crime fut consommé. Je vais désigner les parricides dont les noms sont à jamais voués à l’exécration publique.
Pour l’intelligence du récit des trois attentats que je vais rapporter ici en peu de mots , et qui , jadis , obtinrent une si affreuse célébrité, il faut se rappeler l’histoire de la ligue et lès efforts criminels des papes , du clergé et des moines 5 pour obtenir et conserver, au nom de la religion , une influence et une autorité qui souvent devinrent si funestes à divers états de l’Europe.
Les papes, pendant un grand nombre
de siècles , prétendirent avoir le droit de commander à tous les princes , de pouvoir disposer des couronnes , les donner 5 les enlever, de pouvoir dispenser les ])0uples du serment de fidélité envers leurs souverains légitimes 5 et donnant une extension illimitée au carac- ‘ 1ère de représentans de Dieu sur terre , et de vicaires de Jésus^Christ , ils se cruj enl, en droit de châtier temporeilement tous les princes qui par leur conduite nuiraient à l’intérêt spirituel et temporel de l’Eglise. Celte terrible doctrine devint un volcan dont les fréquentes éruptions firent jaillir les foudres du Vatican 5 elles .s’élancèrent de toutes parts ^ en menaçant et en frappant les léles' couronnées. De-là ces fameuses excommunications, si souvent fulminées ah 7 rata , par des papes ambitieux et cruels , dont les mœurs dissolues , qui ne sont que trop prouvées, produisirent de funestes exemples qui .
propagèrent la corruption dans toutes les classes des citoyens. Tant que les ])apes purent étendre leur influence et fortifier leur autorité à la faveur d’un
clergé dévoué , et de moines prêts â tout
oser y qui tous 5 comme des tronj^es auxiliaires , disséminés de toutes parts dans le sein même des gonvernemens , étaient toujours prompts à agir hostilement au moindre signal ; alors la cour de Rome faisait trembler tous les potentats y elle foulait à ses pieds des Empereurs et des Rois , elle semait de toutes ■parts les haines et la discorde , elle taisait naître des guerres civiles , prêchait des croisades , établissait des tribunaux d’inquisition^ et faisait couler à grands flots le sang des peuples , que toujours elle sacrifia à ses vues ambitieuses.
• Cependant le progrès des lumières^ toujonirs trop lent pour le bonheur des hommes, commença à repousser cette influence funeste des papes et à coirfprimer l’autorité temporelle que toujours ils s’efforcèrent d’usurper : mais la cour de Rome s’apercevant que les gouvernemens en s’éclairant méprisaient les anathèmes des papes y elle voulut cacher son discrédit et éloigner sa chute. Elle eut alors recours à la ruse et à la y)erfidie. C’est ainsi que le poison et l’assassinat devenant le signal de sa laihlesse ,
elle ’[)Ut encore néanmoins enlever la vie à des souverains , qu’autrefois elle attaquait de vice force à main armée, ou qu’elle poussait à s’entr'égorger mutuellement , en suscitant parmi eux des discordes et des guerres acharnées.
Ce droit de vie et de mort que les papes s’arrogèrent si injustement sur les souverains , servit de principe à la doctrine infernale des régicides ; ils regardèrent cette doctrine comme leur dernière ressource , ils la proclamèrent ; ils la firent prêcher publiquement par des prêtres et des moines. Ils trouvèrent enlin , dans le clergé même , soit régulier p soit séculier ^ des fanatiques assez cruels pour servir de bourreaux.
Parmi les^moines , il fut une société dont la dissimulation, l’ambition, jointes au fanatisme et à la cruauté, furent portées au plus haut degré. C’est principalement à cette société que la cour de Rome confia ses intérêts et remit en main le poignard parricide destiné à percer le cceur des Rois. Cette société, secondée par le clergé et par les moines des différons ordres , se chargea spécialement de professer, de
prêcher et de faire pratiquer cette exécrable doctrine des régicides , qui transforme le crime en vertu , et qui non-seulement le permet , mais encore l’ordonne pour la gloire de Dieu et l’intérêt de la religion : nous allons voir, enfin, que les jésuites jouèrent les rôles principaux dans les trois attentats dirigés contre Henri-le-Grand J et je vais en faire un exposé succinct.
Henri IH ^ l’amour, du peuple et le plus brave des Rois , fit la conquête de son royaume à force de courage , de magnanimité et de générosité. 11 monta enfin sur le trône de ses ancêtres , malgré le pape , malgré le clergé et malgré les moines. Personne n’ignore les raisons de religion qui lui attirèrent la haine de ceux-ci 5 et la guerre ouverte qu’ils lui déclarèrent. Vaincus par la force des armes, les implacables partisans du pape jurent de tuer le Roi par trahison, et trois lois ils attentèrent à sa vie.
Le fmalique qui le premier osa former le projet d’assassiner Henri IV , fut un nommé Pierre Barrière, 11 confia son ilcssciii au Père Karade , recteur ' des
Jésuites à Paris. Celui-ci, loin de le délourçer du crime , Fcncouragea à commettre ce })arricide , lui promit que s’il venait à périr, les' anges porteraient son âme dans le sein do D ieu. D’autres jésuites 5 ainsi que deux prêtres, dont l’un était N. Auhrj y curé de S. André-des- Arcs, et un capucin de Lyon, auxquels il . avait également fait part de son horrible projet, le fortlliërent dans sa résolution , pixv la proïnesse de la gloire éternelle : mais un dominicain , le Père Banchi y homme de ])ien , que le scélévdil Barrière avait mis aussi dans sa confidence, s’y opposa, et ne pouvant le di ssuader de commettre le crime , il en fît prévenir le gouvernement. Pierre Barrière fut arrêté , condamné et rompu vif, le ^Gaoût iSgS.
Quelques mois auparavant, le Père Cominolet y jésuite, avait prêché publiquement la doctrine des lé^icides dans l’église de. S. Barthélemi. 11 nous laut un Aod ( disait-il ) , par allusion au meurtre èèE^Ion y roi des Moahites (i). (/est
(»} ('Les eiiLiis (.l’Israël t’ure.u ussnjellis à llglon ,
ainsi que des prêtres et des moines prêchèrent alors ouvertement l’assassinat et le régicide , en étayant cette doctrine détestable sur des exemples tirés de la Bible.
Un autre scélérat 5 formé par les jésuites , élevé dans l’un de leur collège , ou il resta plus de trois ans , y fut fanatisé par leur infâme doctrine , se chargea d^exécuter le second attentat , dirigé contre la personne du roi Henri IV ^ de ce prince si justement aimé du peuple.
Ce nouvel assassin se nommait Jean Châtel y il sortait à peine de dessus les bancs^du collège, et n’était âgé que de dix-huit à dix-neuf ans. Ce fut le ^4 cembre i5g4, que's^étant glissé dans les appartemens du Louvre^ et au moment oîi le roi se baissait pour relever deux jeunes seigneurs qui s^étaient mis
)» rcM des Moahites, pendant dix liiill ans; mais Aod ^ • Israélite , s’étant cliarç;é de [)ortcr des présens à » lui demanda une audience particulière , et Payant » obtenue , il en profila pour euroncer un |>olgaavd » à deux tranclians dans le bas-venliede ce roi , et )) il parvint à s’écha[)per et à se mettre sûreté. » ( /.«s Juges ^ L'hap. lH , ren\ )
à ses genoux , Jean Cliàtel s’avança vive- «
nient et frappa le roi à la gorge, d’un coup de couteau ^ qui , heureusement mal dirigé, Jie produisit qu’une légère blessure à la bouche^ et Henri IH en lui quitte pour avoir une dent rompue.
L’assassin , quoique s’étant aussitôt dérobé dans la foule qui entourait le roi , fut néanmoins bientôt reconnu.
Le premier sentiment qu’éprouva ce roi si magnanime , fut celui de la générosité; car voyant son assassin si jeune^ qui en outre était .très-petit de taille , et ))!avait pas encore dîx~neufans , Henri IV dit généi eusemcnt qu’il lui pardonnait et voulait qu’on le laissât aller.
Jean Chdtel fut cependant arreté, et dans son interrogatoire il confessa d’avoir été élevé aux jésuites , d^y avoir été souvent enfermé dans une chambre de méditations ^ ou l’enfer était représenté avec des ligures effroyables de diables au milieu des llamines , et remplissant l’oflîce de . bourreaux , pour tourmenter les damnés par les supplices les plus cruels. Ces peintures hideuses étaient éclairées par une lueur sombre , bien
içàpaLle sans doute de déranger Timagînation de ce jeune homme ^ déjà exaltée par la lecture des libelles fanatiques et séditieux qui abondaient alors.
L’esprit mélancolique 5 bouillant et inquiet, de Jean Châtel ^ ne put tenir contre les vives émotions qu’il reçut dans cette chambre funeste, ni contre les propos séditieux des jésuites, et principalement du père Guignard ^ son régent, et du père Guéret^ son professeur de philosophie.il leur avait entendu dire, ainsi qu’il le déclara, qu’il était permis de tuer le Iloi ^ parce qu’il était hérétique et ennemi de Dieu et du pape. Ce jeune homme, cruellement trompé et perverti par une doctrine aussi infâme , osa lever une main parricide contre son souverain , et le frapper , ainsi qu’il a été déjà dit plus haut. Son procès ayant été instruit sur-le-champ, on le condamna à subir le supplice des parricides j il fut exécuté le même jour de son arrêt, prononcé le 29 du mois de décembre i La même sentence qui condamna ce - monstre, ordonna que les prêtres et autres soi’-disant de la Société des yV-
suites 5 comme étant corrupteurs de l<j[ jeunesse^ perturbateurs du repos pu^ blic^ ennemis du Roi et de V Etat ^ sfide^r aient dans trois jours de leurs maisons et colleges ^ ainsi (jue leurs écoliers ^ et
dans quinze jours de tout le royaume
Ce ne lut que le ^ janvier iSqS que les jésuites sortirent de Paris , au nombre de trente-sept.
Le jésuite Guignard y dont nous re* ])arleronâ ci-après^ fut condamné par uO autre arrêt ^ à être pendu, puis brûlé : quant au jésuite Guéret , après avoir été applique à la question^ il fut banni à perpétuité, par arrêt du 10 janvier ïSqS, ainsi que le père llay ^ jésuite écossais y qui avait tenu des propos séditieux.
La maison de Jean Clidtel , qui était située devaiU le Palais de Justice, à Paris, fut rasée, et, sur remplacement de cette maison on y éleva une pyramide à quatre faces , sur lesquelles fut gravé, en lettres d’or, l’arrêt du Parlement de Paris, ainsi que plusieurs autres inscriptions; mais environ dix ans après , cette pyramide fut a])attiie au mois d’avril i6o5, à la sollicitation düs
jésuites J elle Prévôt des marchands , François Miron du Tremblay ^ fit bâtir sur la même place une fontaine publique y qui fut encore détruite lorsque les jésuites eurent recouvré leur ancien crédit.
Les ligueurs^ qui précédemment avaient fait un saint martyre de Jacques Clé-^ ment ^ assassin du Roi de France, Hen ri III , et qui avaient prononcé des éloges funèbres en riionneur de ce parricide et lui avaient élevé des autels inscrivirent également le régicide Jean Chàiel dans leur martyrologe, et obtinrent à Rome que l’arrêt du Parlement de Paris, contre cet assassin , y fui mis à l’index de l’inquisition. La cour de Rome s’excusa par la suite de ce honteux procédé , sous le pre'texte que cet arrêt contenait une clause d’hérésie, qui ce- ])endant n’est pas connue j ni avérée.
L^ordre s’étant enfin peu-à-peu ré-»
tabli dans la capitale , les ligueurs furent comprimés, et il en était temps ^ car ce fut pendant les fureurs de laligue que nonseulement les jésuites qui étaient aux premiers rangs parmi les séditieux , mais
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encore d’aulres prêtres séculiers et réguliers de divers ordres , prêchaient ouvertement l’exécrable doctrine des régicides. C’était alors comme une funeste maladie qui , dans ces temps malheureux, tourmentait toutes les têtes ardentes et fanatiques.
La réputation que tes jésuites s’étaient formée à cette époque , en prenant publiquement parti en faveur de l’Espagne contre la France , en publiant des libelles fanatiques et séditieux , en déclamant en chaire des maximes contraires à la sûreté personnelle du souverain , et contre les lois du royaume , en abusant de U confession auriculaire 5 pour corrompre l’esprit de la jeunesse , pour effrayer les consciences timorées , pour les porter à commettre des crimes religieux et politiques, sous le spécieux prétexte de la gloire de Dieu et des intérêts de la religion • principalement encore parce que le régicide Châtcl^ âgé seule-
ment de 18 à 19 ans, avait élé élevé par les jésuites y qu’il sortait à peine de leur collège, qu’il avait élé enlin perverti par leurs maximes impies , au point de ne
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montrer aucun repentir de son crime, et ayant avoué d’avoir souvent enLendu dire, chez ces religieux, qu’il était permis de tuer un souverain hérétique , etc. , etc. , etc.... , déterminèrent le Parlement de Paris à envelopper la Société des Jésuites dans la procédure diri gée contre Jean Châtel ^ comme donnant lieu à examiner leur conduite. D’après cette détermination , le Parlement envoya sur-le-champ , des commissaires, qui se transportèrent chez les jésuites et y firent la visite de leurs papiers. On y trouva des ouvrages séditieux , écrits de la main même du père Guignard ^ jésuite et régent au collégè de Clermont.
Etant interrogé sur ces écrits , ce jésuite ne les désavoua pas ; mais il s’excusa sur ce qu’il, 1 es avait composés avant la conversion du Ptoi. Dans un de ces libelles, écrit de la main de ce fanatique , on y lisait : « Ni Henri III ^ ni Henri IV y ni la Reine d^ Angleterre Elisaheth , ni le Roi de Suède , ni V Électeur de Saxe , ne sont de véritables Rois.,. » Êt cliacun de ces princes souverains y étaient qualifiés par des dénominations les plus
grossières. Puis il ajoutait : « Jacques Clément^ en tuant le Roi Henri ///, a fait un acte héroïque inspiré par le
Saint-Esprit Si on peut gnerrojer
le Béarnais (c’est ainsi qu’il appelait Henri IV ) , qu^on le guerroyé ; si on ne peut le guerroyer ^ qu on le tue »
Le jésuite Quignard fut en conséquence arreté. On instruisit son procès, et il fut condamné à être pendu , puis hrûlé. Cette sentence fut exécutée le n janvier i5g5. C’est ainsi que ce prêtre fanatique fut puni , pour avoir professé la doctrine abominable des régicides ; et cette doctrine , qui était alors en vogue , ne cessait d’irriter les esprits et de les entraîner dans un fanatisme religieux.
Cependant plusieurs auteurs, d’ailleurs très-estimables , et sur-tout parmi des écrivains faisant partie de la Société des Jésuites , placèrent le pèr'e Guignard au rang des martyrs , eu soutenant qu’il n’avait pas été prouvé que ce jésuite fjjt complice du crime de Jean Clidiel. Quoiou’il en soit, en voulant démontrer que le châtiment infligé au père Guignard fut peut-être trop sévère, ils se
sont eux-mêmes compromis , en ne montrant point d’horreur de rahominahie doctrine des régicides , que ce jésuite et sa Société furent bien convaincus d’avoir prêcliée.
Si ^ comme on n’en doit pas douter, il a existé dans cette Société des ])er-' sonnages de mérite, qu’on ne peut enücrement confondre avec les partisans de maximes aussi pernicieuses , il n’en est pas moins vrai que les principes sur lesquels la Société des Jésuites fut basée dès son origine , ont toujours été l’ambition du pouvoir, la soif des richesses de ce bas monde , un désir effréné d’exercer, par tous les moyens possibles, une grande influence pour parvenir à l’autorité, une immoralité profonde en religion comme en politique, Foubii de la morale chrétienne et évangélique foulée aux pieds^ pour adopter une morale relâchée , ne faisant consister la religion que dans de simples pratiques , qui, suivant la doctrine de l’évangile, ^ont vaines sans la cliarité.
Quiconque a étudié le cœur humain et parvient à le connaître , celui-là ne peut
Jisconvenir que les membres d’une association , telle qu’elle puisse être ^ deviennent invinciblement tous solidaires les uns pour les autres, et, en quelque sorte , complices des même;5 principes qui servent à maintenir et à faire prospérer celle association , sinon ouvertement 5 du moins tacitement , de peur de se compromettre ; c’est ainsi qu’on doit caractériser tous les membres qui ont composé et qui* composeraient encore la Société des Jésuites , ainsi qu^ tous leurs partisans. Tous , sans exception , se trouvent compromis, entraînés, et, pour ainsi dire, fauteurs, sans s’en apercevoir, ou sans y faire réflexion , des funestes et dangereux principes anti - chrétiens et anti-sociaux adoptés par celte Société.
En effet , la Société des Jésuites s’ést toujours conduite d’après les principes qu’elle adopta dès son origine. Ces principes découlaient naturellement des pré*tentions excessives de la cour de Rome, qui toujours aspira à la monarchie universelle , lout-à-la-fois religieuse et temporelle. Les jésuites ne cessèrent jamais de porter le trouble et le désordre dans
tous les états de PEurope , . par l’exécution de leurs projets ambitieux , soit pour leurs propres intérêts^ soit en faveur du pape. Après avoir mis le comble a ses crimes religieux et politiques ^ celle société provoqua tellement l’indignation de tous les rois de la chrétien té, que leurs gouvernemens se réunirent d’un commun accord j pour proscrire la société des jésuites , pour la détruire et en bannir tous les membres à la même époque.
La cour de Rome elle-même , à laquelle cette société avait aussi plus d’une fois résisté , ne put se refuser d’en prononcer l’abolition , par une bulle authentique d’extinction. Cependant cet événement offrit un exemple d’insubordination et de résistance vraiment extraordinaire , qui devrait produire une profonde sensation dans Pesprlt de ceux qui se livrent à des méditations sur le sort des institutions humaines. On vit , en effet , chose incroyable ! la société jésuitique, semblable à ces vampires fabuleux , résister au coup mortel qui lui fut porté, et persister à vouloir vivre en dépit de la bulle d^ex-
tincilon fulminée par un pape^ et malgré la proscription cl le J)annissement j'iroiioncés par la majorité des gourerneinens de l’Europe 5 contre tous les individus qui composaient celte société monacale si tenace et si audacieuse : on voit encore aujourd’hui les menihres épars de cette ambitieuse et indocile société se maintenir avec une espèce de crédit , se faire des partisans , en obtenir de l’ar genl, se régénérer clandestinement , et prétendre enfin renaître de ses cendres. Ce miracle n’est-il pas une preuve évidente que l’ordre des jésuites , toujours orgueilleux 5 meme dans son abaissement , a conservé le même esprit d’intolérance^ les mêmes inclinations ambitieuses et les mêmes maximes détestables , qui servirent autrefois à son élévation , et qui serviraient encore à sa restauration^ si les mêmes chances d’inüuence y de richesses et d’autorité , venaient malheureusement à se renouveler en leur faveur. Les jésuiteG sont aujourd’hui souples et rampans ^ hieuLot ils nous traiteraient en maîlres 5 s’ils avaieut Eautorilé et le crédit auxquels ils aspirent.
L^exîstence actuelle de la société des jésuites est devenue une espèce de problème incompréhensible et dillicile à résoudre. Eli ! qui oserait assurer aujonr- ' d’iiui 5 que cette société existe ou n’existe pas? Elle est pour ainsi dire un être de raison ; mais elle n’en exerce pas moins une influence presque magique : déjà elle a trompé et séduit un certain nombre de partisans , composés d’hommes faibles de tête ou animés d’un esprit de parti , qui tous J faute de réflexion , sont la dupe de leur crédulité ; c[ui tous , parce qu’on le leur a dit , s’imaginent que la connaissance de la vérité est inutile et dangereuse ; qui tous croyent que les sciences et les lumières doivent être refusées au peuple^ et ne sont point faites pour éclairer ni faire le bonheur de l’humanité ; qui tous , enfin ^ poussent l’aveuglement jusqu’à désirer la restauration d’une société régicide ^ et la croire nécessaire à l’affermissement du troue et des gouvernemens 5 comme si le mal pouvait jamais produire le bien.
[ja société des jésuites n’est pas, sans doute seule coupable d’avoir prêché et
mis en pratique îles doctrines et des maximes anti-sociales ^ si nuisibles aux souverains , aux gouvernemens et aux peuples 5 et d’avoir toujours entretenu des semences de désunion entre les rois et leurs sujets. Le clergé séculier et le clergé régulier se sont également rendus coupables des mêmes excès , ont prêché les mêmes doctrines et les ont mises ou fait mettre en pratique. Un écrivain qui lut pendant quelque temps de l’ordre des jésuites^ et chez lesquels il professa les 'humanités pendant quelque temps , François-^J oacliim du Port Du^ tertre^ a dit , dans l’un de ses ouvrages, que les jésuites étaient pas plus les auteurs de la doctrine des régicides , que d’autres ecclésiastiques du jo jaunie y etc. Il est bien probable que cet auteur ne croyait pas si ])ien dire ; car des prêtres et des moines prêchèrent aussi très-ouvertement cette même doctrine des régicides , et presque tous l’approuvaient et l’approuvent encore aujourd’hui , mais tacitement, de peur de se démasquer euxmêmes ; et ce que j’avance je pourrais le prouver. Cependant les jésuite^ ont
toujours été plus dangereux que les autres, à cause de leur sou])lesse , de leur babil elé. Leur société posséda, en efl’et, des lioinines ambitieux, maisrem])lis d’esprit et de talens , qui inondèrent Paris et les autres villes de leurs ouvrages , tantôt séditieux , tantôt remplis de principes et de maximes analogues à la morale relâchée et corrompue qu’ils adoj)tèreut de tout temps , pour s'accommoder, disaient-ils , à la lai])lesse humaine. C’est ainsi qu’ils arrivèrent à ce haut degré ^ d’influence , qui deviiU d’autant plus dangereux , que les jésuites s^étaicnt eu quelque sorte emparés de l’éducation de la jeunesse et de la direction de la conscience des rois et des grands. Au moyen de cette morale relâchée dont nous avons déjà parlé , et qui est si commode pour les gens du monde , ils se procurèrent un grand nom])re de partisans , qui se soumettaient volontiers à l’observation do préceptes religieux qui n’exigent aucune vertu , et par ce moyen les jésuites ne faisaient consister toute la religion que dans des pratiques toujours vaines sans la charité et sans la morale clirétienne et •
(j\ angélique ^ que ces perfides moines avaient mise en oubli et indignement loîilée aux pieds.
il me reste à parler du troisième attentat également dirigé contre Jlenri IT^y à l’instigation des prêtres dévoues à la l'our de Rome, et qui, enfin, firent périr ce p/rince généreux, le meilleur de nos rois , dont le peuple prononce toujoiy s le nom avec attendrissement. Qui ])ourrait oublier que Jlenri //^versait des larmes en ap])renant les progrès de la famine dans la ville de Paris , qu'il fut ()])ligé de tenir assiégée? F au dr a-t-il donc ( disait-il ] cjiie ce soit moi qui les noJirrisse ? Il ne faut point que Paris soit un cinieticre y je ne s^eux point régner sur des, morts. Une autre fois, il dit : J' aimerais mieux ri a^oirpointde Paris^ que de V a^mir déchiré en lambeaux . 11 relâcha la rigueur de ses ordres , en laissant d’abord entrer .dans Paris quelques cliarreltes de vivres, et ensuite des convois tout entiers. Ce genre de magnanimité, sans exemple dans l’iiistoire , fit une profonde impression sur le cœur des i^arisiens.
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C’est une lâche pénible sans doute , mais nécessaire^ de rappeler ici le souvenir d’vin horrible assassinat qui fit périr le meilleur des rois par le poignard (lu l'analiwSme religieux , et sous le prétexte de défendre les intérêts de la religion et ceux du pape.
Ra-^aiLlac (François), dont li mémoire est il jamais exécrable , est le nom du scélérat qui lua Ze roi licmd ]V . Ce Ravaillac lut d’abord moine cbez les Feuiîlans, dont il prit Flial^it ; mais ses mauvaises qualités le firent bientôt chasser du cloître. Les libelles et les sermons des ligueurs avaient dérangé son imagination et lui avaient inspiré le projet impie d’assassiner le Roi. Des prédicateurs fanatiques enseignaient alors publiquement en chaire qu’il était permis de tuer un souverain , ainsi que tous ceux qui mettent la religion catholique en danger , et qui font la guerre au pape. Ravaillac, né avec un caractère sombre et une humeur atrabilaire , fut entraîné par ces abominables principes, et son esprit, ])lessé par le fanatisme, l’ayant déterminé à commettre un parricide ^
(lès-lors il recliercha roccaslon d’exécuter son a])Oiiiinal)le projet. Ce fut le i/j. luai i6io qu’il consomma son crime. Ravaillac rencontre le Roi rue de la Féronnerie ; Sa Majesté était dans un carrosse qui se trouva arreté par un embarras de charrettes : l’assassin monte sur une roue de derrière^ et, avançant le corps dans le carrosse , il frappe le Roi de deux coups de poignard ; le sang sortit avec impétuosité , et Henri IV^ expira à l’instant sans proférer une seule parole. Ravaillac fut arrêté , et persista à assurer quhl n’avait point de complices. Il répéta , dans ses interrogatoires : T ai cru oien faire en tuant un Roi qui voulait faire la guerre au pape.,. il avoua que le jour même de l’assassinat il avait assisté à la messe, et que , vaincu par sa funeste résolution , il n’avait pu s’empêcher de commettre le crime qu^il venait d’exécuter. Quel est celui qui ne reconnaîtrait pas dans ce monstre un dévot perverti , dont le cerveau égaré était empoisonné de toutes les fureurs de la ligue ^ et dont les complices étaient Fignorance, la superstition et le fana-
lisnie? Cependant riiistoire rapporte que Rayaillac ^ avant que de subir son sup- ])lice 5 avait dicté au gredier nommé P oisin ^ des déclarations qu’on ne put ou qu’on ne voulut pas décbiflrer.
L’arrêt de mort de ce scélérat^ qui n’était âgé que de 3^ ans ^ fut prononcé et exécuté en place de Grève ^ le 27 mai iCio.
Les fureurs do la ligue , les prédications des prêtres et des moines fanatiques qui proclamèrent ouvertement la doctrine des régicides , et enfin le triple attentat dont je viens de rendre compte 5 lurent les fruits amers que produisit dès l’année i586 l’excommunication lancée par le pape Sixte V, contre Henri IH. Ce prince y était déclaré déchu de son titre de Roi de Navarre , et ses sujets y étaient déliés du serment d’obéissance et de fidélité envers leur souverain légitime.
Le pape Grégoire XH ^ qui succéda én tSgo à Sixte-Quint , ainsi que nous l’avons déjà dit , crut aussi devoir renouveler les foudres que Rome avait déjà lancées contre Henri j mais les Parlemens de Fra nce déclarèrent que les actes de la
cour (le Borne étaient iivvics ^ et les
coüdaîTinèreïit . Le cîer^ ) de France , as-
seiiibîé iigalerrleni , prononça de la meme manière^ cl déclara {i:e 'jj huiles (lu pape Jlaisni mirlcs dans le fond et dans la forme ^ et (nd elles nt pouvaient délier les s^ijets du serment de fidélité cîivers le B(n\
(dément J^ÏZJ ^ pape en iSgs, eut , l’audace d’cvlresser un bref en forme d’ordre â Gon légat en France avec injonction aav catholiques de procéder à l’électi'on d’un Roi ^ au préjudice d’Iîenri IV : mais ce bref fut brûlé par le Parlement 5 à ^liâlons , et un décret fut lancé contre le légat.
Paul ^ pape en i6o5. C’est pendant son pontiücat que Ptavaillac assassina Henri IJf et que ce crime trouva des apologistes à Home.
Grégoire XH ^ pape en 1621. Il excita Louis Xlll à exterminer les protestans, dont un grand nombre furent massacrés^ iioiumes 5 fciniiiCS 5*^11 fans et vieillards , clans les provinces , en Poitou , en Gascogne^ en SaintongCj en Dauphiné, en Languedoc , etc.
Les papes , successeurs de Gré^ goire Xf^ ^ continuèrent à exciter la persécution contre les protestans et autres religiorinaires , dont ils lirent couler le sang à grands Ilots. L’un des plus grands llois de France compromit sa gloire en suivant les conseils cruels de l’intolérance, qui lui furent suggérés par la cour de Rome, et la fin du règne de Louis XI fut ternie par la révocation i ni politique et Lariiare de Fédit de Nantes.
Ce fut sous le pontificat d’C/V~ hciin f in ^ pape en que com-
mencèrent les querelles ridicules du jansénisme , qui devinrent déplus en plus opiniâtres. Les papes qui succédèrent à Urbain favorisèrent les jésuites^ devenus les cruels persécuteurs des jansé-nistes, Oji vit, sous Clément XI y pape en 1700 5 sortir de la cour de Rome une ])Lille dictée par Tesprit de parti , qui ne produisit en France que troubles, que divisions, que persécutions. Cette bulle, connue sous le nom àlUni genitus , excite vraiment la pitié, si ce n’est l’indignation , lorsque, en y jetant les yeux,
on y lit 5 entre autres, les deux propositions qui suivent , et qui furent condamnées comme hérétiques ^ sentant Vhérésie^ mal sonnantes ^ et offensant les oreilles pieuses. Telles sont les expressions de la censure papale.
La lecture de ces deux propositions, que je vais transcrire ci-après, fera juger si elles méritaient d’exciter tant de désordres et d’animosités.
(( 1°. 11 est bon de lire des livres de » piété le dimanclie , sur-tout la Sainte- )) Ecriture.
)) 2^. La crainte d’une excommuni- » cation injuste ne doit pas nous enipê- )) cher de faire notre devoir. »
11 n’est pas étonnant que celte dernière proposition ait été condamnée à Home , a la sollicitation des jésuites 5 car elle contient le principe sur lequel est basée la doctrine des régicides : c’est ce qu’il serait bien facile de démontrer.
Je terminerai celte revue des papes par le pontificat de Clément XIJ^ ^ Laurent élu pape le 19 mai ^7^9^
né le 3i octobre 1705, d’une famille noble , et dont le père exerçait la méde-
cine à Saint-Arcangelo , dans le duclie d’ürbin. Ce pape , l’un des plus éclairés, peut-être, parmi ses prédécesseurs , sut apprécier les jésuites 3 c’est lui qui eut le courage de prononcer l’aLolition de cet ordre exécrable , par un bref d’extinction , en date du 2t juillet 17^3. Ni les écrits publics qui parurent alors en faveur des jésuites, ni les lettres anonymes et menaçantes qui parvinrent jusqu’à ce pape, ne purent l’ébranler dans la résolution qu’il avait prise d’anéantir une Société accoutumée à se venger par le poison et l’assassinat , et qui , dès son origine , était devenue une pierre de scandale pour toute là ctirétienté. Aussi le pape Gaiiganelli paya de sa vie tant de courage. 11 survécut à peine un an à ^extinction de celte Société, qui fit trembler les s.?uverains et qui prêcha si ouvertement la doctrine des régicides. Ce fut dans le commencement du mois d’avril 1774^ que ce pape ressentit les atteintes d’un mal interne , qui , dès-lors , le rendit languissant et le conduisit au tombeau , le 22 septembre 1774* Cet attentat, il
est vrai , n’est point prouvé , et les partisans aveugles des jésuites s’en autorisent sans doute pour en repousser le soupçon 5 mais üs ne pourront jamais l’empêcher de peser sur la réputation d’une Société déjà entachée de tant d’autres crimes.
Tous les successeurs du pape Gaii’ganelli virent diminuer de jour en jour leur influence et leur autorité temporelle dans toutes les cours de l’Europe de leur communion j mais, si les souverains pontifes ont perdu leurs prestiges ^ on peut convenir , sans adulation , que le Pape actuellement régnant est un modèle de vertus chrétiennes, de modération et de longanimité. Il consentirait sans doûte à la réforme nécessaire de la religion. Ce ne sont pas des dogmes mystiques dont je veux m^occuper, c’est-à-dire des croyances qui tiennent à la révélation , et sur lesquelles je m’abstiens de prononcer; mais seulement des doctrines et des maximes qui ont été viciées jusque dans leur source, par les mim'stres des autels , prêtres et moines inlidèles , par des hommes ambitieux et cor-
rompus 5 qui adoptèrent une morale relâchée contraire à la morale chrétienne
et évangcliqra; ih la Ibuièrert aux pieds 5 en ne faisant consister !a religion que dans raccompiissenienl da'' simples préceptes et d’chservalions Je discipline , qui; suivant la doctrine de Tévangile , ne sont que des pratiques vaines sans la charité y ces pratiques vides de mérites lorsqu’elles ne sont pas fécondées par la charité ^ sont comparéès à un airain sonnant et à une cymbale retentissante , ainsi que l’a dit S. Paul.
(( Si liîiguis hominum loqudr et and
gelorum si hahuero omneni fidem y
ita ut montes transferam y caritatern autemnoa hahuero y nihil surn.,. Pactus sum velui ces sonans ^ et cjmbaluni tintinniens..., » ( Epist. i* S. Pauli ad Ccrinlh. , cap. xiiii, v. i et a. )
« Si je parle toutes les langues des
» hommes et le langage des anges
» quand j’aurais encore toute la Ibi pos- » sihle 5 jusqu’à transporter les monta- » gnes... si je n’ai point la charité, je ne li suis rien..,. Je ne suis que comme un » airain sonnant et une cymbale reten-
>» tissante...
» ( EjnLï^e de S, Paul aux Corinthiens J, ibidem. )
Ceux-là qui ne font consister toute la religion que dans de vaines pratiques, mais qui sans. cesse nourrissent Tambition , la haine et la vengeance au fond de leur cœur^ qui ne savent ni pardonner, ni oublier les injures qu’ils se sont le plus souvent attirées justement ; qui sont égoïstes , avares et cruels 5 qui Uiontrent une âpreté scandaleuse pour leurs intérêts 5 qui d’un coté font accroire aux souverains qu’ils ne peuvent trouver de sûreté que dans l’oppression de leurs sujets et dai]S l’ignorance du peuple , et leur persuadent qu’il vaut mieux s’en faire obéir par la crainte et la terreur , plutôt que de s’en faire aimer par uii gouvernement paternel fondé sur la justice et la bonne foi ; et qui , de l’autre coté, enseignent également aux peuples que dans certains cas ou peut ^ sans crime , frapper son souverain , enlever la vie au père de la patrie et se souiller sans remords d’un parricide ; qui proclament enfin qu’on .peut commettre le crime pour la gloire de Dieu^ pour les
intérêts de l’église et du Pape ; que nonseulement le crime est permis, mais même que Dieu l’ordonne quand il est utile à la religion ; que dès-lors il cesse d etre crime et devient vertu : ceux-là , dis-je, ont loulé aux pieds la morale chrétienne et évangélique , et ne méritent plus aucune coidjance.
Telles sont, cependant, les maximes abominables et la doctrine scandaleuse qui furent prêcbées depuis plus de quinze siècles par la superstition et le fanatisme religieux. Le fanatisme .a toujours méconnu la vraie morale , et la vraie morale est comme elle est douce, elle est compatissante , elle est. juste, elle est indulgente et bienveillante j elle aime la ])aix, elle a en borreur les guerres de religion et l’effusion du sang humain * elle veut rendre tous les hommes heureux*, de telle religion qu’ils puissent être; elle est tolérante , elle est amie d’une liberté sage. Jamais elle ne peut se permettre d’exercer ni d’approuver l’oppression , le despotisme injuste, ni la tyrannie.
Pour rétablir la morale religieuse , la morale politique , la morale judiciaire
et la morale privée , ({ui aujourd’hui sont évidemment viciées , ainsi que je le démontrerai ci-après , il faut les reconstituer toutes sur les bases de la morale chrétienne et évangélique. Cette réforme est instante , c’est au Pape qu’il appartient de Pcntre;)! endre. Il n’y parviendra qu’en révisant tous les livres de théologie , qui la plupart sont encore infectés des maximes que j’ai dénoncées cl-dessu's 5 et il formera un nouveau code de morale , purgé de tous les principes funestes dont la morale publique est aujourd’hui altérée. Cette réforme est d’autant plus nécessaire , d’autant plus urgente , que les memes raisons qui ont* engagé près de moitié de la population de l’Europe a se séparer de la communion de llomC; subsistent encore , et qu’une reforme générale dans les mœurs religieuses et civiles ])oarrait amener une réunion générale de toutes les communions clirétiennes.
Je vais maintenant essayer de démontrer , ainsi* que je Pai déjà’ promis cidessus 5 jusqu’à quel point la morale religieuse j la morale politique 5 la mo-
raie judiciaire et la morale privée , sont aujourd’hui viciées. Je ferai voir que c’est l’immoralité religieuse qui a propagé la démoralisation dans les différens ordres de la société. En effet , c’est à l’exemple des prêtres , qui se montrèrent si corrompus en prêchant et en mettant en pratique les doctrines perverses et les maximes abominables que je viens de signaler, que des particuliers, des employés, des juges , des fonctionnaires publics, dans tous les degrés de la hiérarchie des pouvoirs, adoptèrent cette perfide doctrine qui permet le crime lorsqu’il est utile aux intérêts de la religion
et de l’état , et se contentent si facilement de suivre cette morale relâchée , si commode pour les gens du monde , faisant consister toute la religion dans l’accomplissement de préceptes entièrement vides de mérite^ sans la charité, c^està-dire sans la morale chrétienne et évangélique , ainsi que je l’ai déjà expliqué aux pages ^45 et 3 19 qui précèdent.
Les ministres des autels, malgré leurs sermons dirigés contre les vices,, n’en ont pas moins été, périr la plupart, les
adulateurs des souverains , des grands et de tous ceux dont ils croyent pouvoir retirer quel([u’utilite. Ils en ont été les corrupteurs^ en leur enseignant une mO“ raie relâchée et en accordant libéralement entière sécurité de conscience à quiconque croit devoir par nécessité commettre des crimes politiques, par raison d’état , ainsi que des crimes, reli-
gieux commandés par l’intolérance , sous le spécieux prétexte de la gloire de'Dieu et de l’intérêt de la religion..
C’est ainsi qu’en tyrannisant les consciences, en voulant maîtriser jusqu’à la pensée des hommes et leur faire un crime de leurs opinions religieuses , ils abusèrent de la crédulité et de la làihlesse des gouvernemens 5 dont ils trahissaient les intérêts politiques, pour leur persuader de faire massacrer hommes, femmes, enfans et vieijlards, uniquement parce qu’ils étaient déclarés hérétiques et qu’ils refusaient d’abandonner leur croyance. ^C’est ainsi que se commirent des horreurs qui glacent d’effroi et font frémir l’humanité 5 c’est ainsi que des prêtres , ^ cruels et barbares.
c^Ligerent de plusieurs, de nos Rols le sacrifice de leurs propres interets politiques 5 et leur fascinèrent tellement l’esprit, qu’ !s leur ordonnèrent, en quelque sorte ^ au nom de la religion , de persécuter; de ruiner, .de ])roscrire ou chasser hors du royaume des millions de Français industrieux et soumis^ accusés d’hérésie. Ces différens traits de ^ barbarie furent l’ouvrage des prêtres , et principalement des jésuites, de cette société de moines ambitieux , dont les principes d’immoralité en religion comme en politique étaient montés au plus haut degré de corruption. Ils parvinrent souvent à force de manèges et d’intrigues de cour^ à obtenir le privilège exclusif de fournir des confesseurs de leur ordre aux Souverains , auxquels ils permettaient de mener la vie la plus licencieuse en toute sûreté de conscience , les auto-
risant à se livrer publiquement à des amours adultères , leur accordant néanmoins des absolutions périodiques et abusives pour participer sans crainte aux saints mystères, sans exiger qu’ils renonçassent aux vices vers lesquels ils
rclOLirnalent sans cesse , pour s'y vautrer de nouveau. Sicut catiis (jui res^ertitur ad vomitum. \ Vvo\. ^ cap. xxiVjV. ii; — Epist. II S. Pétri, cap. ir, v. 22. )
11 entrait sans doute dans le plan général des jésuites de démoraliser les Rois et les grands alin de propager plus facilement la corruption jusque dans les
dernières classes de la société. C’est en
fermant les yeux sur la conduite de ceux dont les mceurs furent les plus dissolues, qu’ils leur permettaient tout, pourvu qu’ils fussent dévoués aux intérêts de leur Société. Ils n’exigeaient , pour toute reJigion , que l’observance stérile de pratiques pieuses, mais vaines sans la charité, suivant l’apdtre S. Paul (ij, ainsi qu’il a étt? déjà dit aux pages précédentes e.t 319.
Dans les premiers temps de l’Eglise la morale chrétienne et évangélique était prêchéc et observée dans sa pureté; mais aussitôt que le clergé s’empara des biens dè 'ce bas monde, en abusant de l’ignorance et de la stupidité des peuples,
(1) Epist, 1*. Sti. Pauli ad Corinth., cap. xii.
ainsi que de la faiblesse des gouvernemens , c’est alors que la morale chrétienne disparut , pour faire place à une morale corrompue , qui a érigé le crime en vertu , en préchan t que tout était permis pour la gloire de Dieu et l’intérêt de la religion. Les prêtres ss sont servis adroitement de ce principe pour acquérir ^ conserver et défendre les richesses dont ils devinrent insatiables. La possession des biens immenses dont ils s’emparèrent par toutes sortes de moyen;s , les rendit ambitieux , puissans et cruels. Pora* se maintenir dans cet état de prospérité, ils aspirèrent et parvinrent^ ainsi que l’histoire l’atteste, à obtenir une grande influence sur presque tous les gou^ernemens de i’ Europe.
Le chef de l’Eglise , devenu lui-même souverain temporel à Rome, s’ôtait^ eu outre procuré une espèce d’armée auxiliaire , une milice religieuse, dans ■ la personne des prêtres :éculiers et réguliers, disséminés dans tous les pays, au sein .de tous les Ê^ouvernemens. Cette milice sacrée , fortihée de tous les partisans des prêtres , était tenue à une obéis-
San ce aveugle envers le Saint-Siège ^ et 5 sous prétexte des intérêts de la foi ^ les gouverneinens éprouvèrent souvent des guerres civiles , des guerres de religion , des résistances séditieuses de la part de ces milices sacrées et de leurs Agens. Celte influence 5 soutenue ’d’une armée aussi nombreuse et distribuée si avantageusement dans tous les Etats , procura aux papes une telle prépondérance , que [)lus d’une fois le saint Siège disposa des couronnes ^ soit en les enlevant^ Soit en les donnant à son gré ; et marchant à grands pas vers la* monarchie universelle, les papes*exercèrent une autorité réelle sur une grande partie des Etats de l’Europe. Pour se maintenir dans ce degré d’autorité , les souverains pontifes, ainsi. que le clergé séculier et régulier , comme possédant également diverses principautés temporelles et s^étant emparés de richesses immenses , se permirent , au moyen d’une direction
d’intention, de commettre tous les crimes
politiques et religieux qu’ils croyaient nécessaires pour les intérêts de la religion, ou plutôtpour leurs intérêts propres,
qu’ils eurent toujours soin de confondre, comme ne faisant qu’un.
Les gouverncmens civils, à l’imitation des gouverneinens spirituels, adoptèrent aussi les memes principes et les memes maximes.
Les particuliers , entraînés par l’exemple du clergé et des gouverncmens politiques , se laissèrent également corrompre par dès doctrines vicieuses , qui produisirent ainsi l’ immoralité religieuse , ^immoralité politique et l’immoralité privée.
On vit enfin une société religieuse , par la nature même de son institution , concentrer dans son sein tous les genres d’immoralité; mais cétte société, déjà mentionnée plus haut, après avoir mis le comLle à ses crimes, fut enfin chassée par tous les gouvernemens , et abolie par le pape Ganganelli, en 1773, ainsi que nous bavons déjà dit.
Je crois devoir faire connaître ici, en abrégé, l’origine de cette société , dont la fondation remonte à l’an tf)4o, approuvée par la bulle d’un pape digne d’avoir autorisé une association ausisi
corrompue J ainsi que je le ferai voir ciapres. Ce pape, nommé Paul II exempta et allrancliit l’ordre des jésuites de toute supériorité , de toute juridiction des ordinaires des lieuse , c’esl-à-dire y des Evêques , dans tous les pays oii l’ordre -jésuitique pouvait s’étendre par la suite. En échange de ce privilège dont les conséquences lurent si funestes à l’Europe , et que le pape n’avait pas le droit d’accorder sans le consentement des autres goiivernemens , Ignace de hoyola fit ])réter aux nouveaux membres de son institut un quatrième vœu , celui d’une obéissance absolue au soiwerain pontife romain. C’est cainsi que la cour de Rome se forma une milice spirituelle , entièrement dévouée , capable de résister à tous les souverains , et à cet effet disséminée dansions lesgouvernemens; 11 était donc bien naturel que les papes , pour leurs propres intérêts, en exigeant une obéissance absolue des jésuites , leur accordassent une entière indépendance de f ordinaire des lieux. C’est de cet accord
monstrueux, fondé sur des prétentions ifussi injustes qu’illimitées, que l’on vit
naître tant de prétentions amLilleuscs et d^entrej)rises hardies, soit de la part des paj^es^ soit de la part des jésuites. Ceux-ci travaillant aussi pour leur propre compte , visèrent à se constituer également comme puissance temporelle ^ ainsi que je l’ai déjà dit.
Une institution aussi dangereuse essuya de grandes traverses en France.
Le parlement de Paris , la Sorbonne et rUniversité, alarmés des privilèges et de la constitution de la compagnie de Jésus , s’élevèrent contre cette société par différens actes ; et on lit dans un décret de la Sorbonne, en date de 2 554? qu’elle jugea cette compagnie née plutôt pour la ruine que pour V édification des fidèles.
Néanmoins les jésuites, par leurs bassesses et leurs démarches adroites , parvinrent enfin à triomplier des olistacles , et s’introduisant en rampant dans tous lesEtats^ ils y ol)tinrent insensiblement une grande influence, une grande autorité, à force d’intrigues et de crimes, qui y excitèrent tant de désordres, tant do guei^rcs civiles , tant de guerres de reli-
gion, produisirent des régicides, des assassinats , des einpoisonneniens , et relVusion à grands flots du sang des j)euples.
C’est ainsi que cette congrégation, forte de tous les avantages qu’elle sut se procurer des sa naissance , posa les bases du pouvoir étonnant qu’elie exerça. Cette société à peine étalilie , déjà ses memlires se répandaient dans les deux Iiéinisplièi es. Actifs, souples, insinuans , et se pliant au gré des circonstances , les jésuites oulilièrcnt bientôt qu’ils avaient fait vieu de pauvreté, et ils amassèrent d’immenses ricliesses. Enfwi ^ à l’exemple des papes , ils s’emparèrent aussi d’un rovaume ter-
restre , qu'ils occuj.èrent jiendant quel- (|ue temps en toute souveraineté , soit dans /e P ara^uaj , soit dans leurs établis semens au Japon , ou ils exercèrent un pouvoir despotique, et y établirent un gouvernement tout-à-la-fois temporel et tbéccratique. C’est cette meme forme de gouvernement que la cour de Home a eu de tout temps rambiticn de vou^ loir établir en Europe, et de s'en déclarer le chef suprême.
Pour parvenir à rexécution de projets aussi vastes^ et accomplir le vœu ambitieux d’une domination universelle , la cour c!e Rome , secondee dos jésuites , j)roclama en princij)e la doctrine des réi^icides. Cette doctrine liit precliëe piiblicpiement, en différens temps ^ par le cierge séculier et régulier, et principalement par les jésuites. Celte doctrine se trouve encore aujourd’hui consignée dans la plupart des livres dQ théologie. On y voit ([Lie le crime est non - seulement ])ermis 5 mais meme ordonné au nom de Dieu^ sous le [îrétexte spécieux de la religion , pour la prospérité de l’étalilissement du pouvoir temporel et spirituel des j)apes , et dans Pintérêt général des ministres des autels.
Devenue riche et puissante , la Société des jésuites se déclara l’ennemie implacalile de toute autre autorité que de la sienne. Elle parut meme , dans plusieurs circoustauces J la rivale de celle des
papes; mass l’excès de son ambition et de ses crimes, après avoir étonné l’Europe, après avoir fait trembler les souverains; dont elle abattit plusieurs têtes
SOUS le poignard du lanalisme, après avoir effrayé tous les Etats de FEurope ^ excita contre elle la haine publique , et sa destruction fut résolue. Presque tous les gouvernemcns d’un commun accord^ proscrivirent et cliassèrent de leur sein une société aussi corrompue et aussi dangereuse. La cour de Home elle-même sentit la nécessité d’abolir l’ordre des jésuites, et elle en prononça l’extinction par la ])ul!e de Pan 1773. Celte bulle coula la vie au pape Gau^ancJli ^ tant il est dangereux de lutter contre le fanatisme. Nous voyons enbn celle société ebereber toujours a en imposer ])ar des illusions^ par des prestiges, et parvenir à fasciner de nouveau des esprits imprudens , assez dupes pour croire que le mal peut produire le bien, et s’imaginer qu’une société aussi corrompue , aussi démoralisée en politique comme en religion , puisse être chargée de l’éducalion de la jeunesse, et devenir l’appid de l’autorité des rois et l’affermissement des gouvernemens. 11 faut espérer que ceux-là même qui ont contribué à faire renaître cette dangereuse société de ses
cendres 5 la replongeront dans le néant, dont elle n’aurait jamais du sortir.
J’ai promis de Taire .connaître le Pape qui accorda une ])ulle d’institution à l’ordre des jésuites, et de montrer qu’il était digne d’avoir fait éclore mie société aussi dangereuse, et qui causa tant de désordre, tant d’assa.^inats , tant de meurtres , par son am’])ition démesurée.
Ce fut Alexandre Farnèse , élu pape en 1534, sous le nom de l^aid lîl. Créé cardinal })ar le })ape Alexandre^ FI y il eu fut le digne successeur et il eu imita la ^conduite licencieuse et corrompue ; ainsi (jue ce dernier, il se souillà de crimes avant et pendant le cours de son po?]ti(icat. H avait acquis le chapeau de cardinal on livrant une de ses scôurs, Julie Farnèse ^ au pape Alexandre VI , qui en ht sa maîtresse; et l’histoire accuse ce meme Paul III d’avoir empoisonné sa mère et Tun de ses neveux , afin que leurs successions tombassent entre ses mains parricides. Joignant l’inceste à ' un second parricide , il eut un commerce criminel avec une de ses sceurs , et l’empoisonna ensuite par jalousie.
Etant légat dans la marclie d’Ancone , il aLusa d’une .demoiselle de ([ualité , en l’épousant secrètement sous un nom emprunté 5 et se i’aisant j)asser pour un gentilhomme de la suite du légat; cette lille infortunée en devint folle après avoir découvert la l’raude. 11 eut plusieurs bâtards et bâtardes. L’une de ses lllles 5 Constance Vcinièse y servait â ses plaisirs infâmes. 11 l’avait mariée a Bose Sfoj'ce J (ju’il fit ensuite empoisonner. Ces actions d’une dépravation aussi profonde 5 aussi inconceva])le et aussi énorme , sont consignées dans un ou-
vrage intitulé : Etat de V E ^Use a<,>ec les
discours des temps , depuis les apôtres jusqu'à présent ( imprimé chez l^ustaclic Vignon^ en iSqi b 11 donna les villes de Parme et de Plaisance à son Ijâtard Pierre-Louis Earncsc ^ dont le lils , Octale Earucse y épousa une bâtarde de l’Empereur Charles Quint,
Entouré de dissolutions et de crimes énormôs , le pape Paul J JI pu])lia le concile de Trente en 154^ , pour réformer l’Eglise 5 disait-il. Quel succès pouvait-il donc espérer d’une pareille
entreprise, après s’èlre rendu conpa])le de tant de scandales? Ce lut; on effet , à cette époque, que la moitié de rAllemagne , indignée de la conduite du chef lie TEglise , se sépara de la communion de ce j)ape j mais Paul 111 se vengea des luthériens et des protestans par desassassinats et des massacres. Ses neveux et ses fils bâtards étaient les ministres de ses vengeances , on leur attribue les expressions affreuses qui suivent : IS'ous répandrons tant de sang lulhéiien et protestant , que nos chenaux pourront r na^er. Son bâtard Pierre Louis Far--
nèse , duc de Parme et de Plaisance , s'était tellement rendu odieux à ses sujets , qu’il fut assassiné par des conjurés. Ce pape mourut de vieillesse et' accablé du chagrin que lui causa Pingratitude do ses paï ens et de ses bâtards , qu’il avait comblés d’honneurs et de richesses. Moréri , dans son Dictionnaire , T. VIII, p. 134, nous apprend que ce pape , en mourant, répéta plusieurs fois ce passage du Psaume : Si tnei non fuerint doniinati^ tune iminaculatiis ero : et eniujidarer à delicio maximo. f Psalm. xvtii , v. i/|. j
Tel fut le souverain Ponlife auquel TEurope peut reprocher l’exisience de l’exécrable Société des Jésuites ; mais bun était digne de l’autre.
Il faut cependant observer que c’est aux progj^ès des lumières du dernier siècle 5 que nous sommes redevables de la chute des jésuites^ de cette société de perturbateurs du repos de l’Europe , et que c’est à la révolution française , à laquelle on peutj il est vrai, reprocher l’effroyable anarchie' qui malheureusement et inévitablement désola la France pendant près de deux ans , que nous devons néanmoins la réforme et le redressement de grands désordres , principalement d’avoir diminué l’influence et l’autorité dangereuse des Papes et du Clergé séculier et régulier, si contraires aux véritables intérêts du Roi , de son gouvernement et des libertés de V Eglise Gallicane, Si enfin le retour des Jésuites semble annoncer un pas rétrograde vers V ohscu-^ rantisme^ vers l’avilissement des peuples, vers la barbarie et l’ignorance, et Jious menacer des atrocités du fanatisme , il faut espérer que cette honteuse incli-
nation , pour ainsi dire inexpiloalile eu laveur d^une société de moines, dont la oonsliluliou est si dangereuse , n’est que reffét momentané d’un esprit de parti.
Tandis que les ordres monastiques ([ui étaient voués à l’inutilité , qui vivaient retirés du monde , uniquement occupés à consommer les biens immenses dont ils s’étaient jadis empfi’és ; tandis que les ordres mendians qui servaient utilement aux curés pour desservir les'paroisses , sont tous également supprimés, il arrive cependant que des hommes , séduits , peu éclairés ou très - bornés , et tous dupes d’une intrigue' dont ils ne savent pas démêler le nœud, sans prévoir les dangers auxquels iis exposent les intérêts de la société , veulent néanmoins à tout prix rétablir un seul ordre de moines. Par quelle fatalité faut-il que cet ordre , qui obtient la préiérence^ soit précisément celui des Jésuites, qui est le plus dangereux, qui s’est déshonoré à jamais , en adoptant;, en prêchant et en meltant en pratique la doctrine infernale des régicides? N’est-il pas évident^ eneffet^ que les Jésuites, plus
sia
qu'aucuns des autres moines , ont foul-e aux pieds la morale chrétienne et évangélique, y ont substitué une morale relâchée^ et ont propagé dans toutes les classes de la société l’iminoralité religieuse, l'immoralité j)olitique et l'immoralité privée?Puisqu’enün les hommes dece parti, qui se déclarent d^une manière si inconcevable en faveur dès soi-disant Pères de la Foi , désiraient si vivement le rétablissement d^un ordre monastique pour faire des missions, que ne demandaient-ils celui d^un des ordres mendiajisl mieux vaudrait encore rétablir les capucins , plutôt que l’infâme société de Loyola^ L’existence équivoque des Jésuites semble prouver que la plupart des membres qui la composent actuellement, ne sont que des intrigans , des ambitieux, qui font tous leurs efforts pour renaître de leurs cendres et reconquérir leur influence et leurs richesses. Ils ont conservé la même constitution , qui est si dangereuse ; ils se maintiennent dans la même attitude en se disséminant dans les divers gouvernemens de bEurope , et en correspondant entre eux à des dis-
tances les plas éloignées. Les gouvernemens imprudensqui les tolèrent^ n’ôiit pas encore eu la prévoyance d’exiger des Jésuites des changemens à leur constitution , et enfin un serment de renonciation aux maximes et aux doctrines exécrables qu’ils prêchèrent et mirent en pratique. Quelle garantie peuventils donc offrir pour rassurer l’ordre social qu’ils ne mettraient plus en pratique les mêmes principes , shls venaient à recouvrer la même autorité et les mêmes moyens de séduction?
Dans Fétat actuel oii en sont aujourd’hui les mœurs religieuses et les mœurs politiques en Europe , il est incontestable que c’est V immoralité religieuse , qui a produit Y immoralité politique et Y immoralité pnvée.
L’immoralité politique a jeté de si profondes racines , qu’elle est en quelque sorte devenue nécessaire pour gouverner.
Le machiavélisme , cette politique si odieuse, entièrement basée sur la mauvaise foi 5 est la dénorninalion bien connue de celte doctrine perverse quidécoule de la démoraUsatijon religieuse.
Tout le monde sait que le machiavélisme proclame et conseille rimmoralilé ])oIitirjne.
11 n’est peut-être pas aujourd’hui Tin seul homme d’état, et principalement dans les rangs les plus élevés, qui ne soit per> siiadé de l’impossibilité de pouvoir gouverner sans machiavélisme ^ cMv o\n- Jiion est malheureusement devenue incontestable , à la honte des corrupteurs de la morale publique. Cette corriiptiou s’est propagée dans toutes les classes de la société, principalement , en quelque sorte, parmi les liommes les plus instruits. Ce que j’avance est , il est vrai , une vérité lâcheuse, mais in contestai) le pour quiconque voudra y réfléchir avec ]>onne foi.
Il résulte de ce qui vient d’être dit , qu’il existemn axiome véritablement barbare , mais universellement adopté en politique , savoir : Qui veut la veut tous les moyens. Un pareil axiome lait taire toutes les lois les plus justes, les conséquences en soîU, illimilées et d^’autanl plus elïrayaiilcs , qu’ou ]îc peut plus se Galler de pouvoir soutenir la
cawse de la justice , contre la richesse et la puissance réunies , sans être traité de séditieux. On peut encore moins dé-, montrer que pour régner on puisse se passer de machiavélisme. Ce terrible axiome fait frissonner, car qui dit tous les moyens , dit tous les crimes.
11 est bien démontré mainterfnnt que les partisans des formes arbitraires et du despotisme prétendent tous , ( et sans restriction ) oy en matière d état , la haute politique ne, connaît point de crimes^ lorsqié elle a une Sr>olonlé forte et qiéelle veut être ohéie , c^esL-à-dire qu’elle peut agir per fas et nefas. N’estce pas avouer qu’en politique tous les crimes sont permis? 11 est cependant une distinction à établir lorsqu’il s'agit d’abattre la résistance qui provient de l’ennemi extérieur d’un Etat; ce qui rentrerait alors dans les droits de la guerre , qui sont également soumis à des' principes dont je ne veux point m’occuper quant à présent; mais je me borne à parler ici des coups d’Etat, qui seraient contraires à la justice et aux lois du pays 5 ou qui tendraient à les éluder. ’
Je viens de me servira dessein dePexpression restriction^ parce que,
quoi qu’on en dise ^ tout pouvoir qui adopte des formes arbitraires et qui , au mépris des lois , abuse de la force pour ogir despotiquement et tyranniquement, prouve bien évidemment qu’il se croit tout permis pour être obéi.
Celui qui veut descendre au-dedans <le lui-même et n’écouler que le cri de sa conscience, il entendra une voix au iond du cœur qui lui dira : ]\oii ! jcunois le crime ne peut être permis. C’est en vain que le prêtre corrompu lui dira que le crime commis pour la gloire de Dieu f:esse d’être un crime et devient çeiiu lorsqu il est utile à la religion.
Quicon([ue voudrait méconnaître cette voix intérieure qui nous instruit infailliblement sur nos devoirs, alors, s’il lui arrivait d’éprouver une injustice , il n’aurait plus le droit de se plaindre 5 mais ce droit est imprescriptible.
Que ceux-là qui se permettent des injustices, des crimes politiques, s’atrendent donc a en én»'ouver de n-n’eüs s j(S ne sont pas les plus torts. T^es r^ou-
vernemens eux-mêmes ne sont pas à l’abri d’essuyer , pour ainsi dire, la peine du talion. Ainsi tout gouvernement démoralise , qui commet une injustice , est lui-même le créateur du danger auquel il s’expose en violant les droits d’uii chacun. Ce gouvernement est véritablement l’artisan du désordre qu’il lait naître. C’est en excitant le mécontentement particulier et général ^ qu’il répand continuellement des semences de révolte, dont à chaque instant il est menacé; un tel gouvernement se place inévitablement sur un volcan, dont il attise luimême le feu, en ne cessant d’aigrir des esprits déjà irrités. S’il persiste à se tenir dans une aussi dangereuse position , il est réduit à la cruelle nécessité de recourir continuellement à des lois d^exception ^ à des formes arbitraires, contraires aux lois, et même à des immoralités politiques.
Un pareil gouvernement devient nécessairement despotique , et du despotisme à la tyrannie il n’y a qu’un pas. '
Quand un gouvernement prolonge trop long-temps le règne des lois d'exception , il prouve par cela inême qu’lî en mésuse.
11 ij’y a plus (le raison pour qu’il cesse d’y avoir recours. lîienUit il ne pourra plus s’eu passer. Le r(jgiine meme des lois d-’exceplion ne reproduit (|ue trop le molii' rpii les rend nécessaires. En réclamant perpétuellement de pareilles lois 5 elles deviennent enfin tyranniques, là oii il n’y a plus de nécessité. C’est Taire l’aveu indirect qu’on ne peut plus et qu’on ne veut plus gouverner que par le despotisme et la tyrannie, La présence des lois incommode sans cesse un gouvernement fondé sur le despotisme et sur les formes arbitraires , et semble l’entraver dans sa imrclie. 11 faut cepen-
dant mettre un terme à ce combat inexorable, entre ce qui est juste et ce qui n’est pas juste. En reculant toujours le règne des lois , c’est prolonger le dan Ser, ou plutôt c’est le provoquer, c’est l’attirer. I
Pour parvenir à la ]^>aix intérieure de l’Etat , à cette paix, seul et unicjue moyen d’assurer, la félicité publique, une réforme est nécessaire: celte réforme doit cire opérée par le gouvernement 5 c’est au gouvcrneuient seul à î’cnlroprcndrc.
Tout autre moyen est claiigercux^ , est criminel. L’anarchie et toutes les luries liicleuses, ses compagnes inséparables^ sont là ; elles nous menacent, elles nous puniraient de toutes entreprises illicites.
Les gouvernemens^ d’ailleurs, malgré leurs défauts , ont droit au respect des peuples ; mais les peuples ont le droit inaliénable d’éclairer le Souverain sur les abus qui se commettent à son insçu, sur les- fautes des agens du pouvoir, qui égarent ou qui trompent le go river nement. Ce droit ne peut pas devenir dangereux ^ car si , d’un côté , le gouvernement, qui est investi d’autorité et de force , peut défendre ses droits les armes à la main , le peuple , au contraire, pour revendiquer ses droits, ne peut em- |>loyer d’autres armes que celles de la raison et du hou sens. Si les go'uvernemens ne s’éloignaienljamais de la justice, du bon sens cl de la raison, il n’v aurait jamais de discorde cuire les souverains et les peuples 5 ce serait i’àge d’or. Le gouverneinent ^ en agissant de iionne foi , serait vérila!)iement 'paternel j car il repousserait avec indignation tous les moyens
eulachés d’immoralité, qui lui seraient proposés pour' gouverner le peuple; il ne s’abaisserait pas jusqu’à mettre en jeu des êtres corrompus, vils et perfides, pour conduire pas à pas vers le crime , des hommes malheureusement trop enclins à mal faire , et de les amener jusqu’au degré requis de culpabilité , afin d’avoir le droit et la cruelle satisfaction de les punir ; que dis-je? de les égorger judiciairement pour en faire un exemple; et plutôt, enfin, que de les arrêter au bord du précipice, se ménager , comme une jouissance, le plaisir cruel de les y précipiter. Je consens que de tels agens subalternes , qui forment une milice secrète et utile , irwis démoralisée, soient employés à découvrir et à prévenir le crime, qu’ils seraient ])eul-être capables de commettre eux-mêmes : ce moyen sans doute ne doit pas être rejeté ; mais qu’il en résulte dt3 vérita])les crimes, des conspirations, tout-à-la-fois réelles et supposées , dont on maîtrise les développemeris et les progrès, dont on dirige' les fils jusqu’au jjroint marqué pour en arrêter le cours , lîjwis qui, pour la plupart, u’aiiraient
point eu d’existence ^ si elles n’eussent été provoquées ^'irest-ce pas là agir d’après des principes entacliés d’iminoralllé politique ? 11 est encore un autre genre de conspirations supposées et ourdies par un parti , mais dans un sens , en apparence, comme ne pouvant être attribué qu’au parti contraire , afin d’indisposer le gouvernement contre ce même parti , et faire sentir la nécessité d’employer des mesures arbitraires , et deproroger les lois d’exception. De pareils moyens, qui ont bien l’empreinte de la démoralisation religieuse, ne doivent jamais être tolérés par un gouvernement Juste, puissant et paternel. On serait eu droit de dire : Kt ne nos inducas in tentationem, « Ne cherchez pas à nous in- » duire au crime. »
Ce n’est pas agir paternellement que de créer des crimes pour punir des crimes, afin de pouvoir inspirer la teireur par de terribles punitions. II suffit d’employer la sévérité, la rigueur mêmeq s’il est nécessaire ; mais il n’appartient qu^aux tyrans d’exciter la terreur. Dans ce sens , ne pourrail-cn pas dire : La
se^
ente
est
à un crue ment juste ce
(jue la tejTdir ext à un gouvrrneinent tyrannique . I.a ten eur jamais ne pourra caractériser le gouverneineut criia père qui coinmamle à ses eniaris , et qui doit en être aimé. Si des malfaiteurs voulaient exciter le trouble dans un gouvernement vraiment''paternel 5 ils seraient bientôt comprimés par l’intérêt public, qui, se conlbndant tout entier avec celui du souverain , s’empresserait de repousser le coupable de la société, en tel rang qu’il puisse être, et de le livrer à la justice. Le gouvernement ne serait point alors dans la nécessité d’avoir à ses ordres une aussi nombreuse milice dépravée, ordinairement recrutée parmi les scélérats^ mais nécessaire pour découvrir le crime , pour le prévenir , mais jamais pour le provoquer.
Loin d’employer des moyens qu’on puisse taxer ou même soupçonner d’immoralité politique, tout gouvernement devrait , au contraire , être jaloux de donner le premier l’exemple de la justice 5 de rim[)artialité et de la ])onne loi , dont tous ses actes doivent être empreints. Ce n’est qu’en donnant l’exempbî de la bonne foi la moins équivoque ,
qu’un gouvernement pourra parvenir à reconstituer la morale^ (jiii est ccrronipiuî parmi les particuliers. Pour donner cet exemple salutaire , les gouvernemens ne peuvent se dispenser de réprimer euxmémes les actes arbitraires et les injustices de leurs agens et de leurs fonctionnaires, meme dans les grades les plus élevés. Non-seulement ils ne doivent pas s’opposer aux réclamations et aux plaintes dirigées contre desttonctionnaires oppresseurs du peuple 5 mais encore le gouvernement doit en favoriser , en provoquer la publicité salutaire, sauf à punir sévèrement les délations calomnieuses dirigées contre les fonctionnaires qui remplissent
leurs devoirs avec intégrité et avec énergie.
Les écrits destinés à faire connaître les calamités et les erreurs qui pèsent sur l’huinanité , ne sauraient être trop multipliés^
pour l’instruction des gouvernemens et des peuples. Celle publicité salutaire est V é r i lab 1 e m en t da n s r i n t ér ê t du s 0 u v erain * mais elle est l’effroi des agens infidèles et corrompus. Elle ne trouve d’opposition que de leur part , et elle n’est com- Lattiie que par une faction servile, que
par les jiartisans L3iontés tle l’esclavage^ par ces hommes dont le caractère est toul-à'la-fois vil et hautain ^ rempli de bassesse et d’orgueil , et qui ont juré une haine éternelle à la liberté , meme la plus légitime ; jusqu’au mot de liberté leur est en horreur. Ils sont tellement épris des charmes du pouvoir arbitraire, despotique et tyrannique , qu’ils consentent volontiers à s’abaisser, à s’humilier, à se dégrader meme , devant l’idole qu’ils encensent , pourvu qu’à leur tour ils puissent parvenir à exercer despotiquement les fonctions et les emplois lucratifs, dont ils sent si avides. Il n’est donc plus étonnant s’ils se déclarent avec tant d’aigreur les ennemis acharnés de la liberté de la presse.
Les souverains et leurs ministres n’ignorent pas avec quelle difficulté la vérité parvient jusqu’à eux. Pourquoi donc s’opposeraient-ils au moyen le plus facile, le plus naturel , de la connaître, la libeî'té de la presse ? J’ai dit que ce moyen était le plus facile et le plus naturel , parce qu’il est sous la sauve-garde de l’opinion publique , tandis qu’en s’a-
dressant par la voie directe, la vérité iTest que trop souvent étoulTée ou re- })0 lissée , et les réclamations méprisées et jetées dans l’oubli • et le particulier qui veut faire connaître la vérilé_, est luiméme ex[)Osé à des dangers et à des vengeances, (5’est en vain que les partisans des formes arbitraires prétendent que la liberté de la presse ne peut qu’entraver les rouages d’un gouvernement juste cl é{}uitable^ comme si des lois sévères ne p;Ouvaient pas régler Tusage de cette li- ])erlé , si évidemment salutaire pour l’Etat et pour les particuliers.
Les ennemis les plus déclarés de la lil^erté de la presse n’ont employé jusqu’à présent^ pour la combattre, que des raisonnernens sans justesse et manquant de lionne fol. Cette liberté est, en effet ^ la terreur des partisans du despotisme et des formes arbitraires. Elle est également le fléau des agens infidèles et des fonctionnaires prévaricateurs. La vérité offusque , accuse , accable quiconque veut opprimer le faible^ s’enrichir de ses dépouilles et exercer des vengeances à l’abri du pouvoir ; mais ceux-là ne peu-
vent jamais cire les amis du souverain , ni 1 appui du gouvernement, car ils ne cessent de les compromettre, de les faire haiiv, et de les trom])er par des rapports mensongers. C’est bien inutilement ([ue des agens despotes veulent en imposer au peuple, jamais ils ne pourront ecliaj)per à la censure de l’opinion publique 5 et le gouvernement se com])romet , s’il veut justilier et soutenir la conduite de tels agens. Cependant un gouvernement peut sans risque abandonner à la censure de la liberté de la presse ses propres agenS;, lorsqu’ils sont inlidèles et inlialiiles , et c’est une erreur funeste , que de croire trouver sa sûreté en laissant opprimer le peuple et en lui interdisant la plainte. C’est en comprimant les plaintes , qu’on peut craindre de donner au mécontenteaicnt un caractère dangereux.
Une autre maxime non moins blâmable, est de cliercber à abrutir le peuple ])ar l’ignorance 5 pour tâcher de l’avilir jusqu’à le rendre insensilde au mépris et aux mauvais traitcmens.
En méprisant le peuple , c’est consentir
à ne jamais s’en faire aimer : lesouverairi ne trouvera jamais le chemin de la gloire et de la paix ^ s’il renonce à l’amour de ses sujets^ qui cependant est sa garde la ])lus sûre. 11 ne suffit pas de regner ])ar la force;, il faut gagner les cceurs; la générosité et la bonne foi sont plus utiles que la finesse , pour gouverner les peuples. Quand on tromj)e la multitude, il est impossible qu’elle ne s’en aperçoive. Alors l’autorité n'est jamais tranquille , et enfin elle est le jouet de ses propres artifices ^ un bon gouvernement est toujours caractérisé par un sentiment général d’humanité ^ de justice et de bienveillaiice.
Les souverains, tels irresponsables, tels inviolables qu’ils puissent être , n’en partageraient pas moins le blâme public, s’ils repoussaient constamment la vérité lorsqu’elle accuse des fonctionnaires infidèles. Eh! pourquoi repousser la vérité ? Les II ois doivent bien sevoir que , même en désirant la vérité, ils ne peuvent à p,eine l’obtenir , et que des difficultés et des obstacles sans nombre remp>êchent d’arriver jusqu’au pied du trône. Cepei;
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liant iis doivent l)ien se persnatL'r ([u’ils ne peuvent parvenir à l'aire le bonheur du ])eu]>le 5 que parla connaissance de l:i vérité. Ils scraientbien peu ha])i les dansla science du cœur liumain , s’ils ignoraient que la vérité qui passe par la bouche de leurs courtisans et de leurs agens^ nn'iiie de ceux dans lesquels ils ont le plus de conüance , n’est jamais pure et qu’elle n’est que trop souvent aliérée par l’intérét et par l’esprit de parti. ï.a liberté (le la presse est ^ au contraire, l’écho fidèle de la vérité , car si un écrivain veut la Iraliir , un autre prendra sa défense 5 c’est ainsi que la liberté de la presse , quand on sait la consulter , et en la considérant dans son ensemble^ est inévitablement l’interprète de la vérité.
Tant que les gouveruemens n’écouleront que les perfides conseils d’une seule classe d’hommes , intéressés , rampans et démoralisés, il en sera toujours la dupe 5 toujours il aigrira les partis les plus opposés et n^en contentera aucun.
Ne voit-on pas souvent des partis extrêmes annoncer , et les uns et les autres ,
uaégal niécontentepieüt contre l’autorité?
Tout gouvernement qui indispose continuellement les esprits contre lui ^ ne s’entoure que de désordres et de réactions. ]1 prolonge indéfiniment cet état de
guerre interne , qui lui enlève la confiance générale. 11 craint meme d’avoir une armée nationale , en préférant d’accorder sa confiance à des troupes étrangères. Il ne faut pas s’y tromper i la majorité qu’un gouvernement se procure en soudoyant un parti ^ en lui prodiguant des places y des faveurs , des décorations 5 n’est pas toujours une majorité absolue y une majorité réelle. Ce n’est qu’une majorité factice et rampante, pour le plus souvent entaebée d’immoralité politique , c’est-à-dire dévouée et prompte à exécuter toutes les actions qu^on lui ordonnerait de commettre.
Un gouvernement s’abuse véritablement, s’il croit devoir agir avec astuce , avec duplicité, plutôt que d’adopter une marebe franche et uniforme , grande et généreuse , fondée sur la bonne foi, I/immoralité politique ne peut produire qu’injustice , qu’oppression. Ce n’est pas faire preuve d’habileté , si , mettant sans
cesse les partis en oj)posilion , on n’en o])licnt pour tout résultat que des niécontenleinens et des dissensions ^ ({ue des haines et des réactions.
Tout gouvernement qui désire sincèrenienl de laire le lionlieur de la société ^ ne doit et ne peut craindre qu’on lui dise la vérité. Il doit plutôt savoir gré à quiçon(jue a le courage de la lui faire connaître 5 iùt-ce même avec un zèle indiscret et su.perllu : car celui-là qui, à ses ris(jues et sans intérêt jiersonnel , aurait la hardiesse d’attaquer des préjugés enracinés et de proclamer la vérité , n’est assurément qu’un hon citoyen. Ce serait vraiment une immoralité politique, si on taxait ses réflexions de provocation à la révolte , tandis que ses vœux , ses pensées , n’ont d’autre but que le l)on-r lieur de ht p;atrie , la gloire de son liol , la force et la prosjiérité du gouvernement..
he plus beau présetil.cjuele chil ait j'ait à rhonime ( disait Pithagore ) , est (T être utile à ses semblables et de leur ap-, prendre la uérité . C'est donc une œuvre méritoire de la révéler , et c’est pour ainsi dire un devoir sacré. C'est prin.ci-
paleiDent dans les inomens difficiles, qu’on doit la dire sans déguisement ; et n’est-ce pas un moment difficile celui dans lequel L s lois j ustes et consolantes, qui ont été accordées par un souverain juste et éclairé , et dont cliacun est empressé de jouir ^ sont néanmoins suspendues ou incomplètes , par des motifs qui sembleraient ne pas devoir se prolonger ?’
Cependant^ tel désir qu’on puisse avoir, d’obtenir dans toute leur plénitude les lois qui ont été promises , cliacun doit respecter les retards que le souverain 1
juge à propos de faire éprouver à ses sujets dans la jouissance de ces memes lois. On doit d’ailleurs considérer quel’art de gouverner est l’art de soulever un fardeau immense. Pour y parvenir , il faut un levier proportionné a la résistance et , de plus , soumis à une seule action. Si la puissance qui doit faire mouvoir ce levier est partagée , il ne peut ({u’en résulter faililesse et désordre. Déiir jiouvoirsxiislincts et séparés, qiiicroyent devoir agir de concert et avec- une in-^fjuence réciproque , se tvompeiH évid^m-
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nient 5 tôt ou tard ces deux: pouvoirs se contrarient, et le plus fort détruira ou aflaiblira le plus faible. C’est ce qu’on a toujours remarqué dans l’imprudente association du j)ouvoir spirituel des pa])e5 et du clergé séculier et régulier, avec le pouvoir elfectif d\in gouvernement temporel. L^influeiice de celui-là a toujours été sans bornes , parce qu’il est fondé sur le prétexte de la religion, d’oli naissent des prétentions exagérées qui ne peuvent jamais être Lien connues ni fixées; tandis ([ue l’inlluence de celui-ci , qui est le gouvernement du souverain légitime , ne doit jamais être partagée ni modifiée ,. sans compromettre la sûreté de l’Etat.
Depuis un grand nombre de siècles il a toujours existé des gouvernemens occultes , religieux et anarchiques , dans le sein même des gouvernemens temporels. Ils y ont toujours porté le déso rdre et la résistance au pouvoir. Cette monstruosité prouve l’impéritie et l’ignorance dans lesquelles le plus grand nombre des gouvernemens de l’Europe étaient plongés , dans l’art de gouverner. 11 en est résulté inévitablement des troubles,.
(les révoUes , des guerres de religion ^ si leçon des en crimes et en aLrociiés de tout genre. On a vu le pouvoir spirituel , toujours S(îditieux et arnl)ilieux , s’emparer injuslomenl des Etals , louler aux ])ieds les le tes des souverains , détrôner les uns, donner des royaumes à d’autres, et dispenser les sujets du serment de fidélité envers leur souverain légitime , faire Iremliler enfin tous les potentats , en proclamant l’infame doctrine des régicides. Cette doctrine exécrable érige le parricide en vertu , sous le vain jirétexte de la gloire de Dieu et de l’intérêt de la religion ; elle fait commettre le crime avec entliousiame , en sûreté de conscience , au moyen d’une direction (Vintention et en vue des récompenses célestes. Les principes de celte doctrine , ainsi que nous l’avons déjà dit, se trouvent disséminés dans plus d’un livre de théologie 5 qui cependant n’ont point été frappés d’anathème et servent encore à l’instruction du clergé. Cependant les prêtres ont eu grand soin de former un catalogue de livres défendus , dans lesquels ils voyaient des hérésies. Ces^
livi'(’S élaicril soumis à dos juges fais-int ])arlio du Iribiuial do l’inquisiLion et réunis sous la dénomination de CoiŒi'é-
ÿation (le F Index, C’est d’après la décision de ce tribunal 5 que Ixaucoup de pliilosoplies, tels que les Voltaire et les Rousseau , ont vu leurs ouvrages livrés aux flammes et portés sur V index. Pour- ([uoi donc les livres qui proclament la <locLrine des régicides , ne seraient-ils j)as mis à un index politi(iue d
Si les livres des pliiiosopluîs , au dire des préties ^ conlierinent des princl])es dangereux^ qui pourra ruer que la plupart des livres de théologie i>e contiennent des principes détestables , et qui^ à Faide de ])rédications (anatiques , se sont propagés parmi le peuple ^ y ont trouvé , des élres corrompus pour les mettre en pratique. Les extrêmes se touchent au moyen de la démoralisation religieirse*.
(Fest ainsi que se ])lacenl sur la meme ligne et le ianati(jue religieux qui sans remords commet le j)arricide au nom <run Dieu de paix et de charité, et le démagogue jacobin avec ses fureurs kiiarchicfues , el rimplaca])le uhra qui.
ne rêve que vengeance , et toujours altéré du sang du peuple ^ qu’il veut avilir et réduire à l’esclavage.
11 est vraiment extraordinaire aujourd’hui 5 qu’mûrie société de moines , ([ui professa j)ul)liquemenl la doctrine des régicides , qui s’est souillée de crimes sans nombre 5 qui participa au meurtre et à l’empoisonnement de plus d’un souverain , qui s’est enfin désîionorée ])ar l’assassinat du Roi Henri ^ il est y dis-je, inoui, que ce soit de préférence à tout autre ordre monastique ^ que la société des jésuites soit la seule favorisée par les partisans du despotisme et par les ennemis de la li])erté. Cette société est l’objet de toutes les complaisances d’un j)arti composé d’hommes , ou corrompus et démoralisés ou séduits et trompés, faciles à se laisser duper^ et tous aveugles sur leurs propres intérêts. Les Jésuites semblent avoir jeté un sort sur cette classe d’hommes, et exercer sur eux un charme puissant , une espèce de magie, au point de leur faire accroire les choses, les plus incohérentes, les soumettre à des maximes les plus contraires à l’hu-
inanité et à Jes opinions les ])Iiis en: opposition avec le J)on sens et la raison. C>elte société, (jui jadis mit le comble à ses intrigues am])itienses et à scs crimes^, est, en ([!ief<[f]e sorte , [)arvenue à faire oublier (ja'elle a été démasquée, et que les gouverneîiKUis de rKr.rope l’ont chassée ignominieusement, à cause de ses principes dangereux: et des désordres dont elle se rendit Cüupa])le5 qu’enfin elle fut abolie par le bref d’extinction puljlié ])ar le Pape Ganganelli .
La société des jésuites^ qui, diaprés les principes memes de son institution , est toujours restée ambitieuse et indocile , j^ersisle à vouloir exister , malgré le désiionneur qui plane à jamais sur sa renommée, et malgré l’anathème dont elle a été (fappée ; néanmoins elle se régénère en cachette, et aujourd’hui, rampaïite par
nécessité, elle se fait tolérer incognito ^
en attendant le moment des vengeances.
Quelques gouvernemens enfin sont assez a V c U g 1 e s , a s s e Z i m P r U d e n s P O u r r é c 1 1 a U f ( è r nn serpent dans leur sein. Ces gouvernemens devraient au moins en exiger au préah'])le une abjuration publique des
principes Infâmes ({ue celle sociélé preclia autrefois J et lasoiuuellre en ([iielf[ue sorte à une amende honorable <‘nvers \i\ royauté, contre laquelle jilus (rune fois elle dirigea ses poignards sacrilèges, et envers la religion , envers la morale clirélienneet évangélique, et envois la raison
et riiunianîlé, qu’elle Ibnla si souvent à
ses jiieds.
Les jésuites, encore souples et rampans, lâchent de s’insinuer dans tous les Liais, dans tous les gouvernemens , pour recouvrer peu-à-peu leur ancienne influence^ leur ancienne puissance el leurs richesses, qui autrefois furent immenses. Pourraiton mieux les dépeindre, qu’en rappelant ici le portrait ({ui en fut tracé dès leur origine , dans ce peu de mots : « Jolies lit canes J as tut i ut vulpes ^ terri bile s ut leones, C^est ainsi qu’on a décrit avec une grande justesse le commencement , les progrès et le haut degré de paissance auquel la trop fameuse société de hoyola parvint autrefois. Les succès par lesquels elle prélude aujourd’hui , semblent nous menacer de voir la superstition et le fanatisme renaître de ses cendres. Si l’on
n’y prend garde, on verrait ])ieiudt celte société se faire des prosélytes à force d’argent, et soudoyer 5 comme elle le faisait jadis y des hommes dans toutes les classes de la société^ et principalement parmi les grands et parmi les premiers Ibnctionnaires de l’Etat.
La renaissance d’une société qui fut si puissante par son crédit, son iniluence , ses richesses immenses , et si dangereuse par son immoralité en religion comme en politique, ainsi que par les crimes en tout genre dont elle se souilla dès son
origine , serait véritahleinent un pliénomène qui semlde difficile à expliquer :
mais n’est-il pas plutôt la preuve incontestal)le que l’immoralité religieuse et politique a jeté de profondes racines dans plusieurs classes de citoyens? et ceux-là qui sont les plus corrompus, les plus ignorans, les plus aveugles, sont précisément ceux qui se déclarent les partisans les plus chauds des jésuites, et qui désirent le plus , vivement leur retour, comme devant servir d’auxiliaires dignes d’être employés à introduire ou plutôt pour maintenir dans les gouvernemens
les formes arLitraires y clespotisqncs et tyraîiiii([ues , aün cUasservir tous les [)en- [)les , les avilir 5 les abrutir par Tignorance, les réduire à resclavage et les gouverner par la terreur. Cette corruj)liou des principes religieux et politiques n’est point une supposition et n’est plus un problème difficile à résoudre , puisqu’elle explique si clairement la |)ro pension naturelle des partisans du despotisme , en faveur du rélal)lissement d’une société qui fut si despote et si immorale en religion comme en politique.
Les jésuites , par la nature meme fie leur institution , qui n’est point encore changée^ ont des principes qui sont et seront toujours invinciblement les mêmes. C’est par cette seule raison que leurs pai tisans les considèrent connue une milice sacrée , très-nécessaire à raffermissement d’un pouvoir dcspoti([ue qui n’admet de lois que pour les faire exécuter par les particuliers y et non pour y soumettre les gouvernemens. 1! n’est donc plus étonnant que la société de Loyola soit devenue l’objet de raffection d’un parti ami des formes arbitraires et du despotisme.
v[ ciiiicml (la peuple el des droits des souverains ; car ce parti veut (jue Tautorlti* du souverain soit inilueucée , j)artag('e^ et nu^ine soumise au pouvoir spirituel des papes et du clergé.
Le tableau ({ue je viens d’oKVir concernant les dangers que présente la restauralion des jésuites, paraîtra sans doute chargé de fortes couleurs ; mais en décou V l’an t la vérité, je n’ai en vue ([ue les clioses et non les personnes. Je ne considère la société des jésulles (|ue comme un être déraison , qui est invinciJ)Iement corrompu , à cause des principes dangereux qui constituent son esse nce , et ([ui ont conduit les jésuites à professer et à mettre en pratique des maximes exécrables; or, cette société étant encore régie par la meme instiiution , par les mêmes maximes , proic'ssera inévitablement les memes principes détestables , et les mettra sans aucun doute en pratique , aussitôt qu’elle en aura le pouvoir et qu’elle le jugera néci'ssaire à ses intérêts. Cette société produisit, il en faut convenir , des hommes deiiiérite; et elle pourrait en jiroduire
encore* rniils il nY‘n est pas moins vrai
que tous ceux ({ui la composent et qui *
pourraient la composer, se trouvent investis d'un esj)rit de cor[)S qui est insurmonta])le. Ils deviennent , comme malgré eux , les partisans ou actifs , ou même indifférens , mais jamais o[)posans, de la propagation des princi pes aux(juels Texislence et la prospérité de leur société est invinciblement attachée.
Ce que j’ai dit pour la société des jésuites est également applicable au clergé séculier , et autrefois au clergé régulier, qui depuis long-temps avaient Fun et l’autre dénaturé la morale chrétienne et évangélique , et qui , dans plusieurs Etats de l’Europe, marchent encore aujourd’hui sous l’étendard sanglant de ' l’intolérance.
Le clergé, en général, forme des vœux pour l’asservissement (les Souverains à un pouvoir théocratique , qui , entre les mains des hommes , a toujours été le plus despotique 5 le plus tyrannique, le plus implacable et le plus sanguinaire do tous les gouverneraens , ainsi que Fliistoire Fatlestc.
Tous les partisans d’une autorité ar- Litraire^ au-dessus de toutes les lois, font entre eux cause coirunune, et se réunissent pour désirer le rétablissement de la société despotique des Jésuites ; ils sont si aveugles et si ])eu éclairés , qubis oublient avec quelle habileté cette société abusa autrefois des idées religieuses, pour ir)(luencer , tromper et dominer les gouverneniens et les particuliers, et se les rendre tous tributaires.
Les fausses maximes dont la plupart de nos livres de théologie se trouvent encore inl’ectés , basées sur le principe de l’intolérance , qui tendent à anéantir la morale cbré tienne et évangélique , et à légitimer les formes arbitraires , despotiques et tyranniques , non-seulement en faveur des gouvernemens contre les peuples , mais encore en faveur de l’homme puissant, de l’homme riche , contre les p>articuliers qui leur sont inférieurs , ne prouve que trop combien la religion , non par ellemême , mais par la démoralisation de ses ministres, a pu devenir et deviendrait encore une arme offensive des plus cruelles, à la disposition des corporations reli-
gieuses , qui Tont déjà si souvent em- ])loyée ou qui voudraient encore en faire usage, soit contre les gouverneincns ^ soit contre la personne des souverains , soit contre des particuliers ; mais cette arme olïensive tôt ou tard blesse la main de quiconque veut s’en servir. La tyrannie et l’immoralité religieuse et politique ne peuvent produire que désordres et malheurs , dans les gouvernemens comme parmi les particuliers qui se laissent corrompre par les conseils perfides de prêtres démoralisés , qui enseignent l’art de savourer le crime , en sûreté de conscience , sans remords et pour la gloire de Dieu , et qui , abusant de la loi inconlestahle du plus fort ^ prétendent que l’autorité , une fois revêtue de la ])uissance5 peut impunément dédaigner les règles de la justice, de la franchise et de la bonne foi.
Cependant on doit reconnaître que Lun des bienfaits de la révolution française a été de diminuer les effets de la démoralisation religieuse , qui pesait sur les souverains comme sur les peuples , sans parler des avantages incalculables de
la ni)erlé accordée à rindustrie el à l’agriculture ^ el qui se soûl Tait remarquer sur tous les ])oinls de la France. La masse des crimes politiques n’est pas, à l)eaucoiip près, aussi forte qu’elle l’était anciennement dans ces tem[)S d’ignorance, de superstition et de barbarie, pendant lesquels rLuroj)e gémissait dans le désordre des guerres civiles, et principalement sous le poids des guerres de religion. Il ne faut pas se dissimuler que les crimes religieux et politiques se imiltiplieraient de nouveau, en raison de l’in* lluciice que ])oarrait encore exercer le retour des principes détestables (|ui jadis furent proclamés par la superstition et le fanatisme.
Les crimes étaient autrefois beaucoup plus fréquens • mais ils ne recevaient [)as autant de puljlicilé ciu’ils en ont aujourd’hui , surtout depuis la iinerlé de la presse, quia fait éclore un plus grand nolnljce de gazettes, multi[>liées depuis la révolution dans une progression presque décuple.
Il laut convenir que le progrès des lumières et de la saine philosophie , qui
en dépit du fanatisme éclaire TEurope depuis plus d’un siècle , a pénétré jusques dans les tribunaux , autrefois si inlluencés par la superstition et l’ignorance. Cependant on vit encore, sous le règne de J Amis y quelques arrêts rendus contre
des sorciers, à l’existence desquels des magistrats , d’ailleurs très-respectables , accordaient encore une croyance servile.
Ces jugemens sont heureusement, ainsi ([u’on doit l’espérer , les derniers qui dans le dix-huitième siècle déshcnorèrent l’esprit humain.
JJéjà depuis long-temps la magistrature en France se distingue, et elle a ])roduit de grands orateurs et des savans éclairés ; tels les d’Aguesseau , les Seguier et tant d^'autres.
On remarque enfin que depuis la révolution un plus grand nombre encore de jeunes magistrats se succèdent avec les talens les plus éminens^ et semblent rivaliser de mérite avec l’ordre illustre (les avocats. Cette comparaison est^sans doute le plus grand éloge (ju’on puisse faire de la magistrature.
\jCS tri])unaux n’étaient pas autrefois
à l'aljri de celle corruplion émanée des j)rincipes cruels de Tiiilolérance religieuse. Tro]) souvent des jnges se rendirent complices d’assassinals judiciaires, d’aulant j)îus inliumains qu’ils étaient ratifiés j)ar des lois injustes et cruelles; témoin les nom])reuses condamnations prononcées à rinsligalion des préires, pour cause de religion , contre des juifs, des hérétiques , des magiciens , des sorciers. Ces mallieureux , toujours jugés ab irato , n’avaient pas toute liberté pour se défendre. Plus d’une fois ils furent condamnés à mort et exécutés sur de simples délations mensongères , qu’il n’était pas permis de contredire et de combattre.
La plupart des lois se ressentaient des temps de barbarie qui les mirent en vigueur, elles étaient calquées sur les lois ])énales attribuées aux empereurs Coustantin et Théodose ^ qui non-seulement renouvelèrent les peines portées contre les magiciens et les sorciers, mais encore défendirent de les recevoir appelans des sentences rendues contre eux, et les déclarèrent en outre indignes de la clémence des princes J de manière que les
souverains étaient privés du droit de faire grâce de la vie aux lualheureux condamnés pour fait de religion. C’est ainsi que ces lois sanguinaires portaient le caractère de la vengeance implacaLle des ])rétres ambitieux et inhumains qui les dictèrent.
Cependant les prêtres et les moines^^ toujours altérés de sang, ne trouvèrent pas les tribunaux civils encore assez dociles , assez sévères, assez cruels^ pour immoler les victimes dénoncées par le. fanatisme. Ils voulurent par eux-mémes assouvir leurs vengeances, et conçurent le projet audacieux de créer , d’ériger, de leur ])ropre autorité, des tribunaux ecclésiasti([ues dans le sein même des gouvernemens , et entièrement indé])endans des souverains temporels, qui y furent euxmêmes asservis , ainsi que je le Ibrai voir ci-après.
Telle est l’origine des tri])unaux de V I n(/uisition. Personne n’ignore les injustices sans nombre , ainsi que les atrocités dont ces infâmes tribunaux se souillèrent pendant tant de siècles. Cette lerlüjle institution fait frémir i’iuimanité ,
lorsqu'on se rappelle les divers supplices que des prêtres laisaieriL endurer à leurs victimes , et , entre autres , la jouissance rallinée qu’ils se procuraient en {‘aisant mourir h [Xîtit l’eu , et en leur présence , des jéréti({ueS; ([u’ils livraient aux llaîiimes après les avoir revêtus d’une ciieii/’stî enduite de soufre.
Dès les j)remiers siècles de l’Eglise, à rtq)oque à laquelle les ])rêtres commencèrent à s’emparer des biens temporels de ce bas monde et o])tinrcnt tant d’iiiliuence et tant de crédit , ils persuadèrent aux souverains de j)ropager la religion chrétienne par la violence. Mahomet eu fit autant. On voit ensuite, jusqu’en l’anSoo, deux espèces de tribunaux pour le l’ait de religion, les uns ecclésiastiques , qui déclaraient et dénonçaient les hérésies et les hérétiques , contre lesquels les excommunications étaient fulminées* les autres tribunaux pour le meme objet étaient séculiers et chargés de faire le procès aux hérétiques et de leur appli- (|uer les peines portées par des lois de sang dictées sous l’influence du clergé.
En l’année 800 , le clergé et les évê-
( -hl )
queSjàforce (Vinlrigiies et iV empiétement d’aiilorite , se procurèrent une juridiction ecclesiastique avec le pouvoir de citer devant leurs triLunaux ceux contre lesquels ils ruhnliiaicnt des excoiniiiunications si souvent injustes ; ils s’arrogeaient enfin le droit crinlliger des punitions corporelles, mais ne portant ])oint peine de mort, telles ([ue l’exil , l’emprisonnement ou la confiscation des Liens. Ce fut enfin dans un concile tenu en l’an 1229, à Toulouse, que des é>^êques , sans en avoir Lien certainement le droit, rédigèrent seize décrets ou articles, toucliant la coîuliiite qu’ils devaient tenir ])Our rechercher et punir les liérétiqiies. C’est proprement à cette époque que le clergé commença à étaLIir une Inquisition réglée, c(ul dépendait entièrement des évéïpies , et qui par là se déclarèrent tout-à-la-fois juges cii>ih et ecclésiastiques^ ou, pour mieux ^ juges et parties, dans les causes concernant les intérêts de la religion.
\jepape Grégoire IX ^ sous le pontificat duquel cette institution, aussi irrégulière qu’aml)ilieiise , oLtint tant de
succès 5 voulant tlonner plus d’activile à rinquisilion 5 confia, en Tan la
direction de ce tri])unal aux seuls IVèresprèclieurs religieux de S. Dominique.
Ces moines fanatiques, excités en outre par le paj)e^ exercèrent leur charge de juges de rinqu isition , à Toulouse^ avec tant de rigueur et de cruauté, que le peuple ameuté , et ayant à sa tète le comte Raymond, qui gouvernait cette ville, en chassa les J/u/uisileurs , ainsi ([lie tous les dominicains, y compris l’éviîque, nommé aussi Raymond , qui , étant du meme ordre de S. Dominique , avait favorisé ces nouveaux incjuisiteurs de tout son crédit.
Ce pape, Grégoire JX ^ était digne d’avoir favorisé les progrès du Saint Ofjice ^ car c’est ainsi ([u’était dénommé ce tribunal de sang. Le règne de ce pape n’est qu’un tissu ahominahle d’intrigues odieuses , d’impostures , d’audace cl de perfidie, l^e récit en est irrévoca- Idement consigné dans l’histoire 5 chacun peut aller le vérifier, et il serai Urop long d’en présenter ici un plus grand détail. Cependant, pour donner une idée de Tarn-
Lition 5 Je l^orgucil et Je la Jéinencc Je ce j)ape , je citerai la lettre qu’ J aJressa au lioi Je l'u'aricc , Jans laquelle il s’exprime ainsi qu’il suit : A ous avons
condamne Frédéric , soi-disant hmpercur ^ et lui avons été U empire ÿ nous avons élu à sa place le prince Robert y nous le soutiendrons de toutes nos forces et par toutes sortes de moyens. » .
C'est Je celte manière que s’exprimait le pape (Grégoire envers V Empereur Fré^ déric II f auquel il avait voue une haine implacable , jusqu’à prêcher une croisa Je contre ce prince , qu’il avait Jéjà excommunie. En s’aJressant au Roi Je
France , ainsi qu’au prince Robert cï Ar-tois 5 iVère ào Saint- Louis ^ ce pape cherchait à semer la JiscorJe parmi les Souverains Je l’Europe et à les exciter à s’enlre-Jétruii e les uns les autres ^ pour satisfaire les fureurs pontiücales, qui aveuglaient ce pape au |)oint Je le rcnJre insensé. L’histoire rapporte qu’il mourut Je Jé[)it et Je rage, en aj) prenant le peu Je succès 'Jes trauîcs (ju'il avait ourJies contre Y Empereur Frédéric.
Ij’institution Je la troj) fameuse //zrjuisilioji fut le résultat Je cette conspiration permauente Jepuis tant Je siècles , Je la part Jes papes et Ju clergé séculier et régulier, contre rautorité Jes souverains' Je l’Europe, Jans le gouvernement Jesquels ils cherchèrent constamment à s’immiscer et à y exercer un pouvoir réel en s^em parant J’une partie Je l’autorité pui)li(|ueq qui ne Joit exclusivement a}>partcp.ir qu'au Souverain.
CepenJant les prêtres, toujours am- ])itieux, j)rol!tèrent Je l’ignorance Jes peuples et Je la faiLJesse Jes Rois peu éclairés , pour s’arroger la faculté J’instiluer ce tribunal eirrayant Je l’Inquisition , Jont ils se ren Jirent les maîtres absolus , et Jevant lequel ils allèrent jusqu’à oser préten Jre y faire comparaître non-seulement tous les sujets Jes Jivers états Jo l’Europe , mais encore les Souverains eux-mêmes. On vit un souverain superstitieux et faible se laisser tirer Ju bras une palette Je sang par le ministère Je l’Inquisition , afin Je se purger Ju crizne Joui il était accusé, et
se racbeler ainsi du supplice. Un autre inonar({ue (i), non moins superstitieux , iiiais plus lanatiquc et plus cruel , demanda à un ^raiicl i/ifjuisiteuT' la satisiaction barbare de voir un auto~da~fe.
On le lui accorda l)ien volontiers, et quarante malheureux, presque tous prêtres ou religieux , lurent brûlés vifs en sa présence. Avant cette exécution , on avait lait défiler de vaut ce prince ces quarante victimes du fanatisme^ Tj une d elles , eu s’arrêtant; osa adresser la parole à ce prince; et lui dit: Ki Ne souffrez pas ^ Sire , (jù’on brûle si cruellement tant de malheureux : poueez-s^ous être t'*'moin d^une si grande barbarie sans ssémir? » Ijc 1\oi était tellement lanatisé par les prêtres dont il s’entourait; qu’il ré[)ondit : </ Si mon Jus était susjject
d hérésie y je le livrerais moi-même à r hupiisition. Mon horreur pour dous et pour 'DOS semblables est telle ^ que si on man(]uait de bourreau , j'en servirais
(i) Philippe IT , lîoi de Naples , de Sicile , d’Angleterre et d’Es[»agne , né en i527 , mort en fils de
l’Empereur CharlesXuiiit,
j}ioi-mctne : » Et c'est ce meme prince qui se rendit eonpa])le d’un ])arricide^ en trempant ses mains dans le sang de sou propre lils.
A (juelles calamités les peu])Ies ne seraient-ils j.)as ex[)Osés^ si le fanatisme j)ouvait do nouveau ])ervertii' à ce point l’esj)rit des sou\ crains , auxquels le devoir et la loi du plus fort nous or don nent d’obéir!
Que de milliers de victimes l’inquisition ne lit-elle pas périr par le poison ^ par le fer et par le feu! Les formes et la manière dont cette terrible juridiction ecclésiastique s’exerça de tout temps^ furent terribles et inspiraient l’épouvante. Tous les crimes iV hérésie ^ de magie ^ de sortilège . de judaïsme et de mahométisme ^ étaient du ressort de cet affreux tribunal. Les ofliciers de l’Inquisition sous le nom de familiers ^ étaient chargés de la capture des accusés , et lorsqu’un familier se présentait dans les maisons pour faire des arrestations , les ] /ré venus se laissaient emmener_j sans oser résisicVj ni rien dire. La frayeur que causaient ces arrestations était si grande, que ni les voisins ^ ni les amis , ni
les parens de ceux cjiii étaient arretés n’osaient murmurer. On vit souvent le ])ére livrer ses enl'ans, et le malû sa femme. S'il arrivait qu’un criminel se f Lit écha[)])é5 tous ceux ([ui étaient accusés d’avoir favorisé son évasion étaient également pris et conduits en prison. Les prisonniers étaient ordinairement renfermés un aun^ et quelquefois deux à deux, dans des cachots étroits et malsains. Lorsqu’on leur faisait subir un interrogatoire , qui souvent ne leur était accordé qu’aprés un long espace de temps , on se contentait de leur dire , de fjuoi vous sentez-uous coupable ? On forçait en quelque sorte les* prévenus à s’accuser eux-mémes. Les discussions et la défense de l’accusé étaient pour ainsi dire bannies de cet horrible iribuTial ^ qui toujours affectant un silence dédaigneux et désespérant, se regardait comme infaillible dans ses accusations. Les parens du criminel le regardant déjà comme mort, s’habillaient en deuil ; ils n’osaient solliciter ni son prompt jugement , ni sa grâce ^ ni meme s’approcher de la prison , tant ils craignaient de paraître suspects et d’être envc-
loppes dans le ménie inallieur. Quel- ([uelois les parens, éj>ouvaMlés5 prenaient la fuite et se réfugiaient dans les i>ays étrangers* car chacun redoutait d’étre accusé de couiplicité. Ijursqu’un accusé^ lautede preuves^ était renvoyé, ce n’était presque toujours (ju^iprès avoir subi une longue détention , et toujours il était ol)ligé de payer des frais ruineux , au prolit de l’inquisition, l^e secret de toute la procédure était si rigoureusement observé , qu'on ne savait jamais le jour destiné pour prononcer la sentence ; toutes les mesures enlin étaient prises pour porter le déses[)oir dans Tâme des victimes sacriliées f)ar le fanatisme. (7est ainsi que de tous temps les procédés des ])rétres portèrent toujouis le caractère de la vengeance et de l’atrocité les })lus rail nés.
L’arrêt de condamnation appelé auto- (la-fc ^ se rendait ordinairement en pii- ])lic, et cba({ue prisonnier, qui jusqu’alors ignorait le sort qui l'attendait, commençait à deviner sa fatale destinée par les balvits dont il était revêtu pour paraître de vaut sesjuges ; surlaplupart deces sortes
ile velemens, le fanalisiiic y faisait pcin-- (Irc (les ligures liiJeuses , représentant des diables accompagnés de flammes. Tel lia])it indiquait la réclusion, tel autre liabit annonçait ([ue le coupable sera brûlé sur un bùclier , mais après avoir été étranglé ; tel autre habit faisait connaître (jue le criminel sera brûlé vif, attaché à un poteau, au milieu de fagots et autres matières combustibles.
C’est de cette manière que la célèbre ' Jeanne (V Arc fut brûlée vive, sur un bûcher en place publique , d’après un jugement inique, rendu devant un tribunal de sang, présidé par un Evêque fanatique , assisté d’un Frère Prêcheur vicaire de rincjuisition , et de cinquante prêtres , tous animés de vengeance et de dépit.
On ne peut lire sans émotion la noble réponse , simple et modérée , que la Pucelle cT Orléans adressa à ses juges , ou plutôt à ses ])ourreaux, en leur disant :
« P GUS ne voulez écrire que ce qui est contre moi , et vous ne voulez pas faire mention de ce qui est pour moi. n On le demande, ce tribunal altéré d’un 'sang innocent , u’iivait-il pas violé toutes
les règles de la juslice, du bon sens et de la raison? N’avait-il pas ioulé aux. pieds la morale chrétienne et évangélique, qui ne nous préclie que la charité et Findulgencé?
Tous nos livres ddiisloire sont salis par les crimes , sans nombre , des ministres démoralisés d’une religion sublime, qui met la charité au-dessus de tuptes les vertus (i). Ces jarétres ambitieux, inhumains et prévaricateurs , ncn-seulement commirent par eux-ihêmes, et sans remords, des assassinats judiciaires, en se constituant juges dans les tribunaux illégitimes qu’ils se permirent de créer ; mais encore ils exercèrent toute leur inlluence dans les tribunaux civils, qu'ils démoralisèrent. Ils y brent siéger l’ignorance, la superstition et le fanatisme. On vit , a leur instigation, des juges peu éclairés et asservis à l’esprit de parti dont ils étaient animés, interpréter les lois dans un sens forcé, condamner l’innocent, renvoyer les coupables absous, appliquer des peines disproportionnées , qualifier
(i) Voyez pages 046 et 3iy.
de crime ce ([ul j)oiiv<'ul Ji^clre qu'iHie faute 5 favoriser presque toujours, au préjudice des faibles , les oppresseurs eu crédit, riioinme riche et puissant, l’homme protégé par les grands.
C’est ainsi qu’aujourd’liui la sublime institution du ^ basée sur la justice , sur la morale, sur la raison et le bon sens, consacrée par la volonté d’un Roi juste et éclairé, a cependant trouvé des ennemis , qui constamment cherchent à la repousser et font, tous leurs efforts pour la paralyser. On voit les implacables partisans des formes arbitraires et du despotisme se permettre sans cesse de com])attre l’institution du jury , de l’attaquer pur des raisonnemens absurdes , qui décèlent l’ignorance et la mauvaise foi : ils n’en parlent qu’avec haine , dédain bu mépris. Ne pouvant encore faire disparaître une institution aussi morale , aussi juste, aussi pliilantropique , ses ennemis l’ont neutralisée, c’esl-à-dire qu’ils en ont diminué les’ bons effets, en s’opposant à l’élection li]:re des jurés, et en reculant tous les jours Pépoque à laquelle celle belle institution
doit être pcrfcclionnée et dégagée de$ entraves auxcjuelles elle est encore assujëtie.
11 est encore une antre opinion immorale en politique 5 qui circule dans la société, et qui dérive de la démoralisation religieuse ; ainsi que je vais le démontrer ; malheureusement cette opinion trouve de nombreux sectateurs parmi les éternels ennemis des droits légitimes lies peuples , et parmi les partisans obstinés des l’ormes arbitraires , despotiques et tyranniques , et qui ])rétendei]t que les lois ne sont faites que pour être observées par le peuple , et non par lesgouvernemens, comme étant au-dessus de toutes les lois et pouvant les enfreindre ou se dispenser d’y obéir.
Je veux parler de l’opinion injuste qui condamne le peuple à l’ignorance , et qui tend à l’avilir, à l’abrutir, sous prétexte de le rendre plus soumis, plus dévoué à l’autorité, plus insensible au mépris et à l’abjection à laquelle le parti servile veut le condamner , et le disposer à adopter , sans discernement des croyances absurdes et superstitieuses ,
oLlciiir enfin plus cio facililes pour le gouverner et le clépouüler.
Le fanalisiue 5 ([ui (le tout temps, et dans son interet, montra une op[>osilion constante à renseignement des sciences, aux progrès des lumières et à l’empire de la raison et du l)on sens, est parvenu à pervertir ropinion pu])li([ue sur l’ohjct dont je m’occupe en ce moment. Il en est résulté qu’un assez grand • nombre d’hommes , très - estimables d’ailleurs , mais pour la yjlupart assez ]>ornés; et faute d’y avoir bien réfléchi ^ se laissant entraîner par un esprit de parti, adoptent et soutiennent (jue fignorance doit être le partage du peuple, cju’il n’est pas appelé à jouir des bienfaits de l’instruction, et que, moins il est éclairé, plus i! est aisé de le gouverner. Si Fignorance et la sottise personnifiées étaient revêtues d’autorité^ elles ne pourraient raisonner différemment. Les esprits peu éclairés sont plus susceptibles que d’autres d’être vains et orgueilleux^ mais ils ne sont pas à l’abri d’un sentiment de honte , lorsque leur petitesse et leurs vues étroites sent dévoilées devant les hommes ins-
trults , dont ils craignent le mépris. Il n’est donc pas étonnant que l’ignorance qui commande 5 se sente humiliée d’étre jugée par la science^ qui est obligée d’o- Léir. 11 en résulte , d’un coté , que l’ignorance se venge de la science par la terreur ^ et de l’autre 5 elle cherche à propager les ténèbres, alin d’en imposer plus facilement , et de n’avoir que des idiots et des hommes avilis à commander.
Tels sont les principes elles motifs sur lesquels est basée l’opinion de ceuv qui condamnent le ])eu[)le à l’ignorance.
Je vais essayer de prouver que cette o])inion est contréure à l’équité. En effet qui oserait nier que l’ignorance n’ait de tout temps 5 produit la superstition et le fanatisme, dont elle fut toujours la compagne fidèle ; et personne ne l’ignore , la superstition et le fanatisme furent toujours les plus grands fléaux de l’humanité.
L’ignorance a la propriété inévitable d’avilir les hommes, de les abrutir, de les exposer enfin à tous les malheurs qui menacent celui qui se laisse tromper. Or, de quel droit ceux-là qui condamnent le
peuple à rignoraTice , voudraient - ils qu’une portion de la po})ulaLion qui compose un Etat , lut plus mallieureuse que Faiitre portion? Un arrêt aussi injuste n’a pu être dicté que par l’égoïsme et la méchanceté. 11 n’appartient qu’aux destins de distri])uer le bien et le mal.
Jamais le mal ne peut produire que le mal. L’ignorance ^ qui est un mal , ne peut jamais produire le bien; il est donc injuste de condamner le peuple à l’ignorance , cetle injustice est une mauvaise action qui^ dans aucune hypothèse J ne peut faire le honlieur de la société, ni devenir un bienfait politique, ni servir de moyen pour mieux gouverner.
Pour prouver qu’il serait avantageux de condamner le peuple à l’ignorance et ra réter ou entraver l’instruction dans les dernières classes de la société , il faudrait démontrer .auparavant que les peuples ])arbares , non civilisés et plongés dans la superstition , le fanatisme et l’ignorance , étaient moins enclins aux révoltes et plus faciles à gouverner que les peuples civilisés 5 il faudrait nous prouver qu’ils
ont été moins exposes aux horreurs des guerres civiles et des guerres de religion. Eh! qui pourrait le prouver? Mais le fanatisme 5 qui est le ipère du mensonge et de l’erreur, veut , à tout jirlx , tromper les hommes. Il a trop d'intérêt à envelopper sa victime dans les ténèbres de Fignorance , afin de l'immoler sans péril et la dépouiller avec {)lus de securité.
Personne n’ignore que les prêtres, plus , ou moins instruits , soit du paganisme, soit du christianisme , ne se soient rendus , les ministres de la superstition et du fanatisme par intérêt et par égoisme. On n’oubliera jamais qu’ils ne lirent l’acnjuisilion d’autant de richesses et de domaines immenses , d’autant de considération et d’autorité, que dans les siècles de stupidité et de barbarie , pendant lesquels les peuples, et même les gouvernem.ens, étaient asservis sous le joug superstitieux des croyances les plus alisurdes. 11 n’est donc jias surprenant (jue ce soit principalement le clergé qui tfuijours manifesta le plus d’opposition aux progrès de l’instruction parmi le ]'eu[do. Ausëi nous voyons. qu’il se coalise avec îc
parti exlrcMiie des ultra ^ }u}ur coinliallre cl ridiculiser iniiUiel. lis
réunisseiU tous leurs erforls pour s'opposer à la propagatiüiî de cet excellent luode (FiiislruclioM , uuiijneuieul parce qu'il est le meilleur et j)Mrce (ju’d est à la ])ortée de la classe la moins aisée ^ et couiiue étant le [îi océué le' ])liis (aclle 5 le ]>lus abrégé et le moiiis coûteux.
Les prêtres et leurs aveugles partisans^ qui condaiiinent les peuples à rignorance, et dont ropposition est aussi liaineuse (|ue déraisonnable, contre la nicthode iie r (fnsei^nemeni mutuel , n\ml aUaijué
cette méthode que parce- qa’eüe rom- ])lissait trop bien le but de rinstruclion du ])auvre. En etïet , un seul instituteur, au moyen de renseignemeoL mu»
tuel 5 dans un temps moins long de p/lus de moitié et presque sans li ais , [)Ourrail instruire avec plus de succès le inéme jjombre d’élèves auxquels mm* douz n:.e de Frères^ dits' de /c/ Doctrine Clirc-lienne y pourraient à peine suffire. On sait que les Frères de la Doclriiie ne veule]‘t être employés que deux à deux ^ et qu'ils exigent des salaires licaucoup plu
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considéra])les. Ce que j’avance esl si focile à vériller et si connu du public , que je dois me dispenser d’entrer ici dans d’autres détails à ce sujet.
Qu’on ne dise pas que ce soient les intérêts de la religion qui ayent produit cette divergence d’oj)inion sur Putililé ou le danger de renseignement nuUueQ la réponse la plus sim])le et la plus juste qu’on puisse adresser aux fduæ (levais auxquels le mensonge est si lainiiier ^ et qui se sont déclarés avec tant de mauvaise foi les ennemis de cette méthode de l’enseignement mutuel; serait de leur dire: « Pourquoi n’obligez-vous pas » les Frères de la Doctrine à employer )) eux-mêmes cette nouvelle méthode , si facile, si expéditive, si {)eu coû- » teuse? » On ne pourrait pas sans doute accuser cette méthode d’être contraire à la religion et aux bonnes meeurs , en la coiîTiant à ces mêmes Frères de la Doctrinc, mais toutefois en leur sup])osant les qualités qui constituent un bon instituteur pour les enfans : car il faudrait que les Frères de la Doctrine abandonnassent celle attitude austère et si inutile, qu’ik
afiecleiU 5 il üuulrait qu'ils vouhèssent ])ien comprendre que la rudesse des maîtres ^ ainsi que les punitions multij^iliées , ne tendent qu’à avilir les enfans, à les rendre stupides et IiébetL^^ et à leur faire délester réltide ; tandis qu’au contraire , par la méthode de l’enseignement mutuel 5 les enfans s’instruisent eux-mémes avec plaisir, et pour ainsi dire en jouant , sans être affligés par la présence d’un maître , toujours imposant et peu agréa- ])le 5 à cause de la disproportion de l’âge. Oii a remarqué enfin qu’én confiant aux enfans le soin de s’instruire eux-inémes et de se surveiller entre eux , on avait trouvé- le meilleur moyen d’amuser, de fixer , de s’emparer de l’imagination des enfans , meme les plus jeunes, au point de les occuper entièrement , sans les fcitiguer ni les rebuter , mais au contraire
V exciter naturellement une noble ému- &
la lion qui rend les puni'iions en quelque sorte inutiles. Eu effet ^ elles sont géînéralemcnt très-rares dans les écoles (renseignement mutuel : mais ce sont inallieureusemcnt les avantages mêmes de celte méthode, qui la rendent rc])jct
(le la haine des préires mal-inlenlionnés ou peu éclairés , ainsi que de la l'action servile ennemie déclarée de l’instruction et des lumières. (]e parti servile ne préfère les T i ères de la Doctrine que parce ([uhl s’imagine que la méthode de ces derniers accoutume les enl'ans à être conduits et gouvernés par la terreur et la crainte des chàlimens.
L’opinion et les motil's qui condamnent les [)eu;des à l’ignorance sont donc faux^ et le [)iincij:e sur lequel ils sont hases est anti-social -et immoral, en religion comme en politlcfue. 11 est encore démenti j>ar riiistoire; car il est bien facile d’y trouver la preuve que les peuples ignoraiis et superstitieux n’o])tlnrent jamais une plus grande somme »de tran-, quillité et de bonheur, que les [)eup!es civilisés et éclairés qui cultivèrent les sciences avec succès. Tous les maux qui fourmillèrent dans les siècles de barbarie , déposent contre l’infâme princij3e qui condnmrîc le peuple â être avili et abruti, faute <rinstruclion. N’est-ce ])as le fanatisme religieux et l’absence des lumières, qui produisirent tant de guerres de religion , si
tenaces , si liaineuses^ si atroces^ qui causèrent tant de dévastations 5 tant d’assassinats^ tant de massacres, et plus d’une Saint-Bartliélenii ^ ordonnées par des prêtres? N’cst-ce pas pendant les temps d’ignorance que le clergé ])arvint avec le plus de facilité à abuser de la stupidité des peuples, pour les spolier et s’emparer de grandes richesses ? Les prêtres, égoïstes par état , toujours avides des biens de ce bas monde , toujours jaloux d’obtenir des distinctions , des honneurs et de l’autorité , sont donc les seuls intéressés à priver les hommes de l’instruction à laquelle ils ont tous un droit égal , ou à replonger dans l’ignorance les peuples qui commençaient à s’instruire.
Les souverains seraient bien dupes, eu bien peu éclairés sur leurs véritables intérêts, s^ils s’en rapporteraient aux conseils des prêtres égoïstes et ambitieux, qui voudraient leur faire accroire qu’il est plus utile de condamner le peuple à l’ignorance et à l’esclavage , plutôt que d’inslruire et de former des hommes ; tandis , au contraire , que l’affection paternelle des Rois envers les peuples
doit cire égale pour tous. Le chef de la lamille ne doit désliériler aucun de scs / erilans; car le souverain est le père de
ses sujets.
On conçoit maintenant la raison pour laquelle V enseignement tnnluel^ celle pi’einicre éducation populaire, trouve une si grande opposition de la part de ceux qui ont tant d’inlérét à ein pécher le penj)le de s’éclairer.
Les Je'snites^ présentement anonymes ou pseudonymes, sous la dénomination de P ères de la foi ou de Missionnaù'es^ sont également, ainsi que les autres prêtres et leurs aveugles adhérens , les ennemis les plus acharnés contre celte nouvelle méthode d’instruction , uniquement parce qu’elle est peu coûteuse et à la portée du pauvre. Une aussi forte opposition est bien naturelle de îa part d’une société encore déguisée ^ qui craint la lumière , dont l’existence est frauduleuse , et dont les principes de morale en religion comme en politique sont si vicieux. Elle voudrait que tous les hommes fussent des imbéciles , afin de les tromper plus facilement , de les dé-
poniller plus aisément ^ et de parvenir enfin à reconquérir son ancienne influence 5 son ancienne autorité et surtout ses richesses.
Telles sont les vues ainhitieuses que les Pères de Ui foi ont le plus grand soin de voiler, sous ie prétexte spécieux des intérêts de la religion, auxquels ils joignent adroitement ceux du souverain et de son gouvernement.
Les Jésuites auront beau vouloir en imposer , les faits parlent contre eux ; car les gouvernemens qui en écouteraient les conseils perfides , qui s’en laisseraient corrompre par des principes détestables en matière de religion et sur l’art de gouverner, chez lesquels les formes arbitraires , l’absence de toute bonne ibi et l’immoralité politique, seraient le plus en vigueur, n’en recueilleraient que désunion, ([ue troubles. Le danger, en renaissant sans cesse , semble sans cesse j)rovoquer , nécessiter des formes acerbes et des actes' tyranniques, qui sans cesse servent d’aliment au mécontentement général. Le mauvais exemple que de pareils gouvernemcns ollrent aux peuples qui
sont dans leur dc[)cn(la!ice , acliève de corrompre toutes les classes de la société et (l’y propager riminoralité. l^es iioiiimes (jui se trou\enL comprimés entre leurs devoirs et la crainte d’étre iroissés par rautoi'ité , se laissent ])ientoL entraîner dans le torrent de la coi'ru[)ti()n; ils deviennent les fauteurs du vice* et les gonvernemens vicieux, qui ne distriluieiit des aràees , des laveurs et des emplois , qu’à leurs adulateurs dévoués trouvent l)ient(U des complices avilis p)Cur opju'imer le peuple.
On voit aussi des hommes de lettres
prostituer leurs talcusetse laisser acheter par un parti, dont souvent ils méj)risent les principes , les erreurs , l’immoralité et les petitesses.
Les ouvrages périodiques , qui servent d’arcMje oii les partis sont appelés à SC mesurer, se trouvent également réduits à l’esclavage. L’altarjue y est permise au j)arti favorisé; mais la défense y est entravée par la partialité la plus
éhontée. Que de gazettes radoteuses,
souvent mal écrites , eu contradiction perpétuelle avec le bon sens et la rai-
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son^ deviennent les Irompeltes de la sottise, approuvent tous les crimes religieux et politiques , comm::*ndés' par Timmoralité la plus profonde, et commis, meme par des Turcs, au nom de la divinité, pour des interets de religion, ou bien par raison d' Etat et de liante politique; vantent enün le charme des formes arbitraires, injustes et tyranniques, et préconisent les gouvernemens fondés sur la terreur et les cruautés ! ces Gazettes soudoyées ; mais avilies , méprisables et corrompues, semblent avoir entièrement oublié qu’un souverain juste et éclairé n’est pas un tyran ; mais qu’il doit être le père de ses sujets.
Les gouvernemens ne peuvent donc jamais espérer la paix interne dans l’Etat que par un retour sincère vers la bonne foi et vers la pratique de la morale chrétienne et évangélique, adaptée à l’art de gouverner les peuples , en se mettant eu garde contre les conseils perfides des prêtres démoralisés, des prêtres impies, d^autant plus dangereux qu’ils se servent du masque de la sublime re ligion
chrétienne, pour en imposer aux âmes faibles et imprudentes, qui se laissent
/tromper d’une manière aussi évidente.
Il est donc démontré , pour quiconque voudra y réflécliir y et d’a()rès l’expérience 5 que la restauration des Jésuites ne pourra jamais produire autre chose 5 que le malheur des souverains et des gouvernemens qui voudront les accueillir. Ce n’est pas tant la personne des Enl'ans de Loyola ^ contre lesquels on ne doit nourrir aucun sentiment de haine ^ mais ce sont leurs maximes infâmes, immorales et anti-sociales , qui toujours attireront la malédiction sur l’Etat qui adopterait leurs principes en politique.
Ce que j’avance ne contient aucune personnalité. La Société de Loyola , telle qu’elle existe aujourd’hui , et sous telle dénomination qu’elle ])uisse prendre pour déguiser sa marche , peut se composer , sans doute, de très - honnêtes gens; mais, ainsi que je l’ai déjà dit ( page 368 ) , ils sont tous nécessairement investis du même esprit de corps. Mal-
heureusement leur conduite actuelle ne prouve que trop leur attachement invincible à leur constitution y telle qu’ils l’ont reçue du pape Paul III y en i54o, et
SOUS le régime de laquelle ils paraissent
bien déterminés à se maintenir. Je veux
parler du quatrième vœu cT obéissance absolue eiwers le pape. N'a-t-on pas vu les Pères de la Foi^ pendant les dernières missions qu’ils se sont arrogé le droit de faire en France de leur propre autorité, et sans en avoir obtenu l’autorisation spéciale de Fordinaire des lieux , affecter d’étre indépendans des Evêques et des Curés dans les paroisses de ville et de campagne? Ne leur a-l-on pas vu décliner ainsi la juridiction ecclésiasliq^ue et spirituelle dudit ordinaire des lieux ^ qui , en France, est pour la religion , la seule autorité légitime en matière de discipline ? Celte indépendance^ cette indocilité, annoncent que les Jésuites, toujours ambitieux , sont et seront toujours les mêmes. Simia semper sirnia.
La présence de ces moines intrus , qui , sans en avoir le droite sans être légitimement appelés en France , cherchent à s’y rétablir par ruse , est d’un sinistre augure , et semble nous présager les mêmes désordres , les mêmes malheurs , que cette société de Lojola produisit
autrefois avant son al)olitIon , et à repo({aeà laquelle les Jésuites furent chassés ignoininicuscinent ])ar la majorité des gouvernemens de l’Europe , comme perturbateurs de l’ordre public et du repos des Etats.
L’existence actuelle et précaire de ces moines réfractaires, toujours désobéissans et rebelles , malgré l’abolition de leur ordre , malgré la liulle d’extinction publiée par le pape Gan^atielli , Clément XIV ^ dont il est fait mention ci-dessus page 3i6y et en dépit des lois du royaume de France , qui en proscrivent les ordres monastiques, n’est-elle pas une preuve bien convaincante combien cette société est incorrigible et dangereuse?
Elle n’annonce que troj) des vues séditieuses , et l’intention d’emplover tous: les jnojeris possibles pour arriver à son but. On doit bien se ressouvenir de ce que signifient, en politique, ces terribles expressions: 1 \) us les m oj eus poss i blés y c’est-à-dire tous les crimes. L’explication que j’en ai do nuée ci-dessus ([>. 34 t à 344] 5 laisse aucun doute à cet égard. Aujourd'hui encore souples et ram-
pans, les Jésuites^ demain , seraient fiers et terril)les , si leur puissance égalait leur amlution : malheur au Souverain qui deviendrait pour eux un obstacle insurmontable à l’exécution de leurs vastes projets; les principes jésuitiques sont là_, (jui le menacent du poignard , du poison et des pétards.
L’immoralité politique , prêcbée et prati({uée par les jésuites, n’est-elle pas admise , n’est-élle pas enracinée dans la plii])art des gouvernemens ? Si tous les crimes politiques et religieux commis au- Iretbis, sous le secret impénétrable du machiavélisme , pouvaient être dévoilés, cjue d’empoisonnemens, que de meurtres, que d’assassinats, que de brigandages, seraient la honte de ceux qui en furent les auteurs! '
Cependant le moment n’est pas encore venu, auquel les Jésuites lèveront la télé, pour mettre en jeu leur iiiduence per* nicieuse et dépdoyer la puissance encore mal assurée qu’ils aspirent à consolider per fas et uefas. lis se bornent , quant à présent, à travailler en silence, dans l’obscurité. Leshommes, en général, sont im-
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prévoyanS; ils sont si peu réfléchis 5 qu’ils seuiblenl ne pas faire attention que cette société incorrigible et audacieuse a déjà fait aujourd’hui d’immenses progrès.
Leur influence , déjà , s’étend d’une extrémité de l’Europe à l’autre. Le nombre des personnes qui la composent, quoiqu’inconnu , va toujours en augmentant, leurs partisans ])arâissent également se multiplier. Déjà les jésuites ont obtenu de grands moyens pécuniaires , et par un prestige diflicile à expliquer , ils savent faire employer à leur profit des sommes considérables , dont ils disposent à leur gré , comme si en effet ils en étaient les possesseurs : déjà ils bâtissent , comme autrefois^ ou font bâtir à leur profit dans divers pays, dans divers Etats , des maisons, des séminaires 5 déjà ils possèdent plusieurs établissemens ; ils font tous leurs efforts pour s’emparer de l’éducation de la jeunesse et de la direction des séminaires , mais en employant tous les moyens pour se maintenir dans l’indépendance des. Unwersités ainsi que de r ordinaire des lieux , c’est-à-dire des b],vêr[ues , auxquels ils ne se soumettent
en apparence , qu’autant qu’ils parviennent à les séduire , pour les ranger au noiùl)re de leurs partisans dévoués. Us font des missions sans en avoir le droit 5 ils s’agitent cnün de mille et mille manières 5 et veulent à tout prix: se ren dre nécessaires. Cependant , malgré la finesse de leurs intrigues malgré l’esprit délié avec lequel ils ont ourdi la trame de leurs entreprises ambitieuses ^ ils ne paraissent aux yeux de l’observateur que les dignes dépositaires des maximes jésuitiques , et animés du meme esprit dont leurs prédécesseurs étaient guidés. Les modernes disciples de Lojola ne paraissent pas disposés à déroger aux principes dominateurs de leurs devanciers , ainsi qu’aux axiomes qui consacrent l’immoralité en politique comme en religion. Les Jésuites, désormais, ne peuvent plus renoncer à ces axiomes , car l’ambition , la soif insatiable des richesses , le désir ardent d’o])tenir de la considération , de Pinfluence et du crédit , sont les véritables motifs et le premier mobile qui les font agir.
Malgré l’indépendance de V ordinaire' des lieux ^ dans laquelle la Société de
Jésus veut se mainlenir , ainsi f[ne je ]’ai lait voir ci-dessus ^ cette socicHé, par un intérêt nîac1iiavéli([ue , fait cause coiniiiune avec le clergé séculier , auquel elle consent à se réunir, pour s’opposer;, autant qu’il leur est ])ossil>le , [aux progrès des lumières [)arad le peuple.
Les Jésuites et le clergé se coalisent donc pour sacrifier à leurs vues ambitieuses les bienfaits de l'instruction pu- ])lic[ue : mais quoi qu’en disent ces éternels ennemis des peuples , des Rois et des gouvernemens , l’éducation du pauvre n’en est pas moins le ressort le plus important, qui doit assurer la prospérité des nations , en favorisant les progrès de la civilisation. Ij’édiication éclaire l’homme, dé vélo P [)e les iaeuîtés de sdruesprit , le rend meilleur et plus heureux 5 mais les prêtres qui fondent leurs succès , leur fortune , sur rimbécillité des ])euples et sur l’imprévoyance des souverains et des gouvernemens peu éclairés, s’opposent et s’opposeront toujours aux progrès des lumières. Ils ne voudraient pas que les gouvernemens , ni les peuples , conïHisseut leurs droits respectifs et leurs
devoirs réciproques : crun colé, ils irompeut les premiers en leur persuadant d’user despotiquement de l’autorilé légitime qui leur est départie pour le bien de la société, et en leur" conseillan t de se faire obéir par la terreur; et de l’autre coté ils clierclient à avilir les hommes en les abrutissant par l’ignorance. L’appréhension des prêtres contre l’éducation du peu})le est telle , qu’ils poussent à cet égard leurs craintes jusqu’à la petitesse , et montrent une haine ridicule contre V eus ei sine ment mutuel , comme si cette méthode devait former des académiciens ; tandis qu’elle n’est destinée qu’à enseigner les élémens de la première éducation , qu’on ne saurait, sans la partialité la plus injuste, refuser même à la classe la* plus pauvre du peuple , ainsi que je l’ai déjà exposé ci-dessus , pages 388 et suivantes.
Le clergé régulier ainsi que les jésuites, sont également intéressés à faire tous leurs
efforts pour en imposer aux gouvernemens , comme aux particuliers^ et faire accroire aux uns et aux autres que l’inilueuce et l’existence des prêtres, fondées
sur (les revenus considéra ])i es 5 sont nécessaires et inéiiie in dispensai) les pour l’inlérét de la religion , pour assurer l’aiilorité des Souverains et j)0ur alTermir les gouverneinens. Les [)rétrcs , déjà , ont su profiler de l’inlluence ([u’ils exercent sur les consciences 5 pour i écu|)érer une partie^ déjà iininense, des richesses leniporclles (jue la révolution française leur a fait perdre : Et Ton sait (jue les Ijieiis de ce bas inonde sont , lieaucouj) [)lus que les ])iens spirituels, Tobjet principal de leurs vceux les plus ardens.
Qui le croirait ! le culte catholique en France perçoit environ cent millions par année 5 tant en argent, qu’en offrandes de diverses natures , prélevés sur la masse totale des revenus du peuple franc iis ainsi que je vais l’expliquer. Les réflexions que je fais à ce sujet ne renferment ni reproches , ni regrets sur la bonne fortune des prêtres^ ils la doivent à leur adresse , à leur influence^ à l’ascendant naturel Cju’ils exercent sur les consciences , cl au juste intérêt qu’inspire le culte de la religion dont ils sont les ministr^.
I/énoncé de cette somme de cent millions ne paraîtra pas sans doute exagère, si ; à la dèpeTise de trente millions ^ au moins , que le gouvernement consacre tous les ans, en argent, pour subvenir aux frais de toutes les lirancbes du culte religieux, si, dis-je, oi) y ajoute les contributions pécuniaires et volontaires que chaque diocèse , et presque toutes les communes, accordent annuellement aux Evêques et aux Curés, sans compter les honoraires que les prêtres perçoivent pour l’exercice du culte, pour la dispensation des sacremens , et pour les mariages , les baptêmes et les enterremenS; en observant qu’une partie de ces honoraires sont tarifés.
On ne doit pas non plus oublier démettre en ligne de compte les donations de sommes d’argent, de meubles et d’immeubles , par actes notariés ainsique les offrandes de toutes natures, faites en argent, en vases sacrés , en ornemens et liabillemens, en décorations^ en frais de processions , de missions , en constructions et réparations d^autels , de chapelles, de • maisons , de presbytères, de séminaires ,
<VégIises^ etc. J etc., etc. Les calculateurs, plus instruits (les cl(*tails sur chacune des dépenses qui viennent d’étre indiquées, trouveront Lien certainement qu’en les réunissant toutes , elles formeraient un total (]ui , pro!)al)lement , déj)asserait encore la sonune de ce/// iiiillions.
Quoi (ju’il en soit, cette J)onne fortune, ([ui s’est opérée si promptement en fa-* veur du clergt* , (*t ({ue les jésuites ^ lins et adroits, se sont empressés de venir partager avec les autres prêtres , sur les-' quels ils semLlent toujours vouloir primer, présente un ta])leau bien remarquable, ([ui fait ressortir l’état misérable des Jùiii^rés et celui des nombreux militaires qui depuis la restauration, etaprés avoir consacré leur jeunesse à s’instruire dans leur métier , après avoir versé leur sang pour la défense de la patrie , se trouvent néanmoins congédiés , parce ([u’ils ont perdu la confiance du gouvernement. En effet, leur présence est réputée dangereuse dans les rangs ,^et ils sont en conséquence renvoyés avant 1 âge des retraites , auxquelles on leur enlève désormais l'espoir de parvenir, malgré les
promesses formelles des lois et des ordo nnaiices. lis voyenl enfin leurs services méconnus ou mal récompensés.
11 est nécessaire sans doute de salarier les cultes; mais les prêtres seraient blâmables si; après avoir obtenu une existence suffisante 5 ils continuaient, en montrant une avidité insatiable , à solliciter continuellement , soit par euxmèmes , soit par leurs aveugles et trop zélés partisans , de nouveaux avantages , qui doivent cependant avoir des bornés.
Le clergé , sans doute, doit s’applaudir d’avoir réparé aussi rapidement ses pertes ; et d’avoir obtenu des revenus qui compensent en grande partie les biens immenses dont il s’était autrefois emparé , et dont la révolution française a fait justice ; mais si on compare son sort avec celui de la plujnart des émigrés , qui ont beaucoup jierdu ^^par la révolution française, sans obtenir des dédommagemens aussi considérables que ceux accordés aux prêtres, on conviendra que ceux-ci ont été plus habiles que ceux-là, en ce qui concerne les biens terrestres et les intérêts de ce bas monde. Ce succès
prouve que les ministres des autels ne se sont pas toujours bornés aux biens spirituels, dont la jouissance n’est parfaite que dans l’autre monde.
En convenant que les Emigrés pourraient avoir des droits à quebjues dédommagemens ; on ne peut se refuser de convenir aussi qu’ils ne sont pas les seuls auxquels la révolution ait fait éprouver la perle de leur fortune; il en est qui l’ont perdue par la réduction des rentes , par le maximum , par les assignats , par la perte des emplois dont ils avaient payé la finance à l’Etat, par l’abandon de plusieurs colonies, etc. , etc., etc. , sans compter les militaires dont nous venons de parler, qui , après avoir répandu leur sang pour la défense de la patrie, ont été sacrifiés par les circonstances, et qui , en perdant leur état , se trouvent aujourd’hui sans ressources. Ceux-là, disje, forment autant de catégories de citoyens, qui auraient également droit à des dédommagemens , qui , de plus en plus , deviennent difficiles ou plutôt impossibles à accorder sans ruiner l’Etal.
Qn dira peut-être que les Emigrés ont
tout sacrifié pour la personne du souverain J et qu’à ce litre ils doivent obtenir la préférence, inêine sur les militai les qui ont versé leur sang pour la défense de la patrie. Sans vouloir discuter les prétentions et les droits des émigrés, ni clierclier à at ténuer le mérite de leur dévoûment, ils ne peuvent se prévaloir, devant le tribunal de l’opinion publique, d’avoir porté les armes contre leur patrie ; ce qui sera toujours une tache:
ainsi 5 tout compensé, les émigrés ne pourront jamais prétendre avoir des droits plus 'éminens et exclusifs à des dédommagemens. Les autres catégories de citoyens qui ont été ruinés ])Our la défense de la patrie et par le fait de la révolution, principalement les militaires qui ont versé leur sang pour défendre le sol de la France contre l’invasion des étrangers , et qui perdirent leur état avant l’àge des retraites, ainsi que nous favons déjà dit , ne doivent pas être déshérités. Ce serait une injustice , une partialité, qui ne tendrait qu’à perpétuer la désunion , les haines et Fesprit de parti, si on sacrifiait les uns pour ré-
compenser exclusivement les autres. x4ü surplus, les gouvernemens ne peuvent que jusqu’à un certain point devenir responsables des événemens causés par les révolutions. En admettant enlin des nuances daris les droits d’un chacun , je fais volontiers des vœux en laveur de tous les réclamataires^ si toutefois le gouvernement pouvait , sans se ruiner, accorder des dédommagemens à qui de droit.
La prospérité si rapide du Clergé et des Jésuites ^ qui déjà possèdent des richesses considérables et obtiennent une influence déjà nuisi])le au re])os des peuples 5 offre donc un contraste bien frappant avec la misère des différentes catégories de citoyens dont nous venons de parler , et qui ont éprouvé de si grandes pertes par le lait de la révolution. Cette prospérité démontre d’une manière évidente , que le véritable mobile qui fait agir le clergé et les jésuites , est le désir d’acquérir les biens de ce bas monde , en employant les ressorts de la superstition et du fanatisme^ en sacrihant les intérêts de la religion^ ceux des souverains et des gouvernemens, et enpropa-
géant l’immoralité religieuse et Pimmoralité politique.
La superstition et le fanatisme , dont plus d’un prêtre s’est rendu le ministre, nuisent essentiellement encore à la divinité. Elles ne cessent de nous la représenter toujours irritée , toujours j)roni])te à exterminer les hommes ici bas, ou à condamner dans l’autre inonde , à des supplices affreux et éternels , quiconque nuirait aux intérêts temporels de l’Eglise. Ecoutons plut()t ce qu’a dit un poëte célèbre :
Quel que soit le Dieu que l’homme adore ,
C’est toujours , sous son nom , la boulé qu’il honore ; Mais si le fanatisme entoure les autels ,
Dieux ! quels torrens de maux menacent les mortels î
J. Delillf.
Poème de la Pitié, Ch. 8.
D’ un coté le fanatique nous montre le diable comme étant le rival dangereux de la divinité, et pour ainsi dire égal à Dieu, avec le pouvoir, en quelque sorte, irrésistible , d’entraîner les hommes dans* le péché J et de l’autre coté , il nous annonce un Dieu, toujours en courroux ;
(jui, malgré sa bonté et sa toulCf puissance, «e venge des crimes qu’il pouvait si facilement piévenir , et que l’homme commet à l’instigation du diable : de manière que le bon principe et le mauvais principe personniüés , toujours en opposition, toujours s’atLa([uant sans cesse et se combattant à forces égales , ne s^'accordent tous les deux que sur un seul point, celui de précipiter presque tous les hommes daiiâ> Pa])îme ! mais le fanatique religieux ne veut régner que parla terreur, et ne craint pas de rendre la divinité haïssable on ridicule.
11 en est de même du fanatique en matière de politique . celui-ci , démoralisé par le fanatique religieux , ne craint
])oint également de rendre les Rois liaïssables à leurs sujets, en conseillant les formes arljitraircs , desj)Otiqu8s et tyranniques j en essayant de persuader aux gouvernemens que la force de rautorité consiste dans un pouvoir absolu 3 qu’on
ne peut gouverner les ])eaples que par la
terreur, et que tous les crimes sont permis en polili(jiie. Ils veulent ajue les souveraiiis appesantissent sans cesse un sceptre
de fer sur les nations ; et peu sensibles aux maux incalculables qu’ils j)rovo~ quent en irritant les esprits ])ar Finjustice et l’oppression, ils ne craignent pas de rendre le monarque odieux à des sujets dont il doit être le père et non le tyran. C’est ainsi que les fanatiques religieux et les fanatiques politiques se trouvent intimement uîiis par les mêmes principes 5 les mêmes maximes , et ont entre eux de grands traits de ressemblance. Les uns et les autres ont également à regretter les richesses, les honneurs et les distinctions dont ils jouis*' saient avant la révolution , les uns et les autres veulent à tout prix recouvrer les privilèges , dont le souvenir ineffaçable^ est toujours pour eux le signal des haines interminables et des vengeances. Les uns et les auti es regardent enfin le régime de la terreur comme indispensable pour bien gouverner.
Lorsque le gouvernement refuse de partager plus long -temps les élerneîs ressentimens du fanatique religieux et du fanatique politique , et lorsque le Souverain proclame Viiinon et V oubli (ht
passé ^ l'implacable Ultra maudit elle gouvernement et le Souverain j sans cesse il souille le leu de la discorde ^ et pour com])le de perfidie^ on Ta vu souvent provoquer des révoltes ^ ourdir des trames séditieuses J dans un sens en apparence Tavorable au parti qu’il veut déjouer ou calomnier , et cherche enlin à exciter contre ce parti la sévérité des lois. l'Ultra s’agite de toutes les manières, pour tromper le gouvernement et l’entraîner dans de fausses démarches , dans de lliusses mesures. Si le succès ne répond pas. à ses folles et injustes prétentions 5 il s’irrite , il s’indigne. L’Ultra devient lui-même le détracteur effronté des Ministres; souvent dans ses discours peu mesurés il manque de respect envers le monarque. .Ln effet , n’a-t-on pas souvent remarqué que ce sont les Ultra , qui 5 dans les conversations^ parlent a\ec le plus d’irrévérence de la personne sacrée du Souverain.
I.e fanatique religieux et le fanatique politique , le faux dévot et Yullra , tous ne font qu’un. Je vais essayer d’en faire le portrait; et les.mêmes traits serviront
à-Ia-fois à peindre les ultra et les faux dévots. Ils ont entre eux une ressemblance pour ainsi dire parfaite, car les extrêmes se touchent.
On ne me reprochera pas sans doute d’employer les mots ultra et ultracisme ^ qui sont encore à peine usités; mais les choses nouvelles nécessitent des signes nouveaux. Le peuple , qui en est ordinairement le créateur J leur donne un sens adapté aux circonstances du moment 5 et l’usage les consacre les néologues ensuite s’en emparent. Ces nouveaux nés 5 d’une constitution pins ou moins heureuse, se traînent long-temps incertains sur leur destiifée , et souvent ils attendent en vain aux portes de l’Institut les honneurs de l’adoption.
Parmi ces néologies de nouvelle date , les mots n//7*a et ultracisme ont déjà une existence qui est malheureuseinent bien constatée. On ne peut les français ^ et ils ne le seront jamais. Cependant ils paraissent s’introduire dans la langue française , et , sans prétendre en tirer riioroscope, voici la déilnition nat#reile
Ultra 5 soi-disant monarcliique , est C(dui qui 5 emporté par un zèle outré, violent, souxent cruel, excité par un esprit de p.u li , se prétend roy:diste excliisii , et commet de sang-l'roid des assi^vss'inats pour assouvir ses inellaçables vengeances , et prolite de toutes les réactions. pour se permettre des actes arbitraires , oppressifs et criminels^ et à l’aliri , pour ainsi dire , de l’autorité qu’il a séduite , et dont il est favorisé et protégé secrètement.
En attendant la décision des puristes , j’employerai au nombre singulier pour le pluriel ce mot ultra y qui est tantôt substantif et tantôt adjectif des deux, genres. Quoi qu’il en soit , ce mot peut se mettre en parallèle avec celui de jacohin^ meme dans le sens le iplus défavorable qu’on puisse lui donner; mais jamais il ne pourra frayer avec le inot libéral^ pris dans le sens naturel et non forcé; car le Uhéralisuie est le génie du ])ien , fondé sur la justice , le bon sens et la raison^ tandis que Vultracisine est le génie du mal , qui ne rêve que vengeances, réactions et, crimes.
La (léünitîott de \ ultracisme est donc ce zèle otilré, iiï>placable , cruel et haineux 5 qui 5 en matière de politique , sert à désigner le fanatisme dangereux qui caractérise les ultra.
Il résulte de ces différentes définitions que le fanatisme religieux qui , au nom de Dieu , commet en sûreté de conscience des atrocités qui révoltent riiumanité; que \e fanatisme politique ou Vultracisme , qui, séduit par les charmes du pouvoir arbitraire et tyrannique , commet également sans remords des assassinats et des crimes ^ par raison d’état et pour des causes de liante politique , ainsi que le j acohinisme ou la dénia^ofie avec ses fureurs anarchiques, se placent tous sur la même ligne.
11 y a donc analogie , identité parfaite, entre \q fanatique Vultra et le jacobin démagogue , et eiVre \e fanatisme Vul^ traciswe et le jacobinisme , ou la démagogie.
L’alliance du fanatisme religieux et du jhnalisme politique a produit le faux (léi>ot. Lu voici ie portrait que j’ai es- (julssé d'après nature.
Le faux dévot est l’ennemi déclaré des sciences; il s’irrite du progrès des lumières, il l)ijine la méthode de V ensei- ^neuient mutuel , et il essaye , mais en vain , de la ritliculiser ; il ne veut pas que les hommes s’éclairent , et il condamne le peuple à l’ignorance ; il a en horreur la liberté de la presse , et il partage l’ellroi qu’elle cause à tout lonctionnaire despote et prévaricateur; il cherche à la déprimer en toute occasion , par la seule raison que la lil)erté de la presse dévoile la marche tortueuse du despotisme et démasque les tartuffes de tous les eenres.
]je faux dévot refuse de’ s’instruire, son aine faible est asservie par Tahsurdilé , l’erreur et le mensonge , et il semlile redouter de connaître la vérite. 11 brûle les livres des philosophes sans les avoir jamais lus et sans vouloir les lire. S’il consent à lire des ouvrages Vonfornics à ses opinions , il se fait un cas de conscience déliré ce qui y est contraire, si ce n’est que pour chercher à éloufi’er la vérité, lorsqu’il est du nomlu'e des écrivains éhontés qui prostituent leur
plume pour combattre la raison et le bon sens avec les armes de la sottise , de l’ignorance et de la mauvaise foi. Le faux dévot ne veut point qu’on raisonne. 11 exige de tous ceux qui vivent dans sa dépendance une st)uinission à toutes ses décisions; il est orgueilleux, vain et arrogant 5 et sur-tout intolérant en religion comme en politique. Ses manières sont remplies de hauteur vis-à-vis de ses inférieurs , et de bassesse vis-à-vis de ceux dont il dépend. Il est rampant et adulateur envers les personnages dont il espère obtenir des faveurs. Cependant le faux dévot met de l’imoortance à tout ce
qu’il dit , à tout ce qu’il fait. Il est épris de son propre mérite ; et pour donner du relief à la régularité de sa conduite , il met continuellement en opposition l’inconduite de son prochain , dont il dévoile les défauts sans ménagement , et par ce moyen il en résulte un contraste dont le faux dévot tire avantage. Celui-ci ne vous laisse pas ignorer qu’il se prive rigoureusement de tous les amusemens
pu!)! ics. 11 est tel faux (Ie\ajt qui vous assure avec ostentation de n’avoir jamais
éle au spectacle , de fuir les bals et tousles divertisseinens permis. Si par hasard il est lorcé^ comme malgré lui, d^issister à un ])al , dans lequel il se serait laissé entraîner par des convenances qui lui auraient paru indispensables , sa contenance y est maussade, rennui et le dédain se peignent sur sa figure 5 il semble reprocher aux autres de s’amuser , et en alleclant de se relii er assez promptement pour être aperçu^ il promet de s’accuser coupable de trop de condescendance, au moins ^ comme d’uu péclié véniel j mais il se vantera^ à juste titre S'ins . doute, de n’avoir jamais manqué d’assister aux offices divins, le matin et le soir ^ les dimanebes et fêles et en d’autres jours encore de la semaine^ d’avoir également observé ponctuel leîuent tous les jours inaiff^es y ainsi que les jeûnes prescrits; et c’est en cela seul qu’il fait pour ainsi dire consister toute la religion : mais en oubliant trop facilement, que W4i)6trî* Saint Paul (i) recommande aux dire-
(1) Prrmlère Iipîlre <le S. Paul nux Cot iul., cli. XUi. pourra voir cl (j<?ssus îes cllallous lircos <{cs Epili cs
liens la cîiarité par-dessus toutes choses, le faux dévot se permet continuellement la médisance et la calomnie ; et affectant toujours un ton dur et tranchant , il hlâme avec sévérité , gvec aigreur , la conduite de son prochain.
Souvent encore il déchire sans pitié la réputation de ceux dont il s’éri ge le censeur. La critique des actions d’autrui est l’ohjet hahituel de toutes ses con-
versations^ L’intolérance religieuse et
politique perce dans toutes ses décisions , et il adopte tous les principes extrêmes qui en découlent. Le faux dévot est entièrement dévoué au parti seivile , et rempli tout-à-la-fois d^orgueil et do ])assesse , il consent d’un coté à ramper , pourvu qu’il puisse exercer despotiquejuent les emplois qui lui sont conliés. Lorsque le parti servile aucjnel il est affectionné, vient à être conq)rimé ^ le faux dévot s’en indigne et s’irrite; iî s'exhale en plaintes amères. Mais il applaudit à roj)pression , lorsqu’elle pèse
de S. Pau!, coaccrnaut la cliarilc ciîrciicnac, pngC': 245
sui' le parti opposé : on croirait «nfm que le faux dévot n’a aucune idée du juste et de l’injuste, car la partialité préside a toutes ses actions et sert de base à ses jiigeniens; car il se déclare sans ])udeur le partisan des formes ar])itraires et despoti(jues. C^est j)ar cette raison que le faux dévot n’aime point Y institution du jury, 1! attaque sans cesse cette belle inslilutioii philantropique par des raisonneinens sans justesse , contraires à la raison, et qui décèlent des vues étroites et la petitesse de son esprit. Il ne craint pas d’élre en opposition aux intentions pleines d’iiumanité d’un monarque aussi juste qu’éclairé, qui protège l’inslilution du jury et nous a promis de la perlèctionner 5 mais le faux dévot .veut le despotisme et les formes arbitraires jusques dans l’exercice delà justice. il 7]e veut également de lois que pour les peuples cl non pour les gouvernemens. Il ne lui manque enfin qu’un théâtre plus grand et une autorité assez étendue, pour commettre de sang-froid , en sûreté de conscience et pour la gloire de Dieu, tous les crimes religieux et
politiques qui lui paraîtraient nécessaires pour les interets Je la religion et ceux de l’Etat.
Si y dans l’excès de son amour-propre , le Taux dévot se croit un modèle de conduite et de régularité, il est encore une autre classe d’iionimes crédules et superstitieux , qui 5 pour la tranquillité de leur cf)nscience^ se soumettent à quelques pratiques de religion , en approuvant sans réllexion tous les (aux princi[)es de l’immoralité religieuse et politique , dont iis ne sentent peut-être pas toutes les conséquences, et s’accommodent bien aisément de la morale relâchée de certains prêtres qui, par intérêt, accordent sans difficulté- aux gens du monde des absolutions périodiques et abusives , qu’ils renouvellent sans difficulté en faveur de pécheurs relaps,. qui, ainsi que je l’ai déjà dit ( page 3*26 ), se souillent continuellement dans la fange des vices et retournent sans cesse à leurs vomisseméns.
Tels sont les hommes formés à l’école des prêtres prévaricateurs, qui m*‘Con- "naissent la cTiarité évnncéÜQU"^ , cett^
vertu sublime sans laquelle toutes les autres vertus ne sont rien ^ et qui Toulent aux pieds la morale chrétienne , pour y substituer une morale relâchée^ une morale ])erniGieuse 5 qui érige le crime en vertu, au moyen d’une direction d’intention 5 laçonnée par des restrictions mentales.
Si le portrait du faux dévot qu’on vient de présenter n’est j)as flatté , on ne pourra du moins lui reprocher de manquer de justesse. 11 eut été facile de charger le ta- ])leau 5 en parlant des crimes religieux et ])oliliques que certains faux dévots ont commis réellement, sous le manteau de la religion^ et les dépeindre hypocrites ; haineux, cruels dans leurs vengeances, ne sachant jamais pardonner, et d’autant plus impitoyables 5 qu’ils masquejit leur conduite sous le voile des interets de la Divinité.
l.es anciens avaient déjà adressé de ])arells reproches à ces fourbes délestables, qui, animés d’une fureur religieuse , iaisaient égorger tous ceux qu’ils ne pouvaient rendre dupes dé leurs réve-
âfles J de leur orgueil et de leur avarice.
Une foule d’écrivains , de pliilosoplies et de poètesanciens , d évoilèrent aussi les pratiques superstitieusCvS , le fanatisme et lacruaulé des prêtres des fauK dieux, qui , de tout temps, abusèrent de la crédulité, de l’ignorance , de la stupidité des peuples, et cherclièrent également à eu im])oser aux gouverncmens et aux souverains peu éclairés, pour se les rendre tous tributaires et s’emparer de richesses immenses.
Le célèbre poète Pirgile , Tun des plus profonds philosophes de son temps , est un de ceux qui semble avoir le mieux saisi et dépeint le caractère irascible et implacable des ])rétres et des faux dévots , par cette éloquente et poétique exclamation , adressée aux divinités des païens : ^
Titntmne anittiis , celestihus irœ^. (j)
Lbliuslre Boileau a rendu également
(i) .‘Eneld. , LIb. ["*.
la même idée , pu plutôt en a donné en quelque sorte la traduction fidèle par ce vers expressif :
Tant de fiel entre-t-il dans l’âme des dévôts ! (i)
(i) Boileau, Le Lutrin , chant 1" .
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b29344311. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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